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Uamitiie qui; att'momen* ile la conquete de loee 
Guillautne, s*^falt*f6rmee''foüt ä coup entre le iiat. 
peuplä anglo-saxon et celüi d*£cosse, atti^die de- 
puis par plusieut« circoDstances, ü'avait cepen- 
dant Jamals k\k entieremeüt rompue. Le jour oti 
Malcolm Kelimore , le beau -frere du roi Edgar, 
fut contraint de s'avouer vassal du conqu^rant^ 
üne softe de barriere morale s^^leva , il est trai y 
entre les rois ^cossais et les Anglais de race; mais 
Malcolm luirm^me et ses suceesseurs supporterent 
III« I 



2 TASSELAGE DES ROlS DEGOSSE. 

loffo impatiemment cette condition devasselage que la 
^137. force leur avait imposee. Plus d'une fois, voulant 
s'y soustraire, ils devinrent agresseurs des Anglo- 
Normands^et descendirent au snd de la Tweed; 
plus d*une fois aussi ^ les Normands passerent ce 
fleuve par represailles ; et le serment de sujetion 
feodale fut rompu et renouvel6 tour a tour, au 
gr6 des chances de la guerre. D'ailleurs , jamais 
les rois d'Ecosse ne mirent au nombre des devoirs 
qu ils avaient contractes en acceptant le titre 
^ hommes'liges , l'obligation de fermer leur pays 
-aux emigres anglo-saxons. 

La multitude d'hommes de tout rang et de tout 
etatqui, apres unelutte inutile contre lesenvahis- 
seurs, s'expalrierent sur le territoire ecossais , vint 
y au£:menter x^pjasidecableiQenJ^üapcienne masse 
de populatioa*gerätial^^ue/Sd^^^ la Tweed 

et le Forth*. Les itSts-q^i'^ilcHL^erent a Malcolm 
ne se montrerent pai&^oiUi^'g^d^reux que lui en- 
vers ces refugiei^ ife:**lpilH3ouperent des terres* 
et des emplois , et les admirent dans leur conseil 
d'Etat 9 oü peu a peu la vraie langue ecossaise , la 
jaugiie gallique' ou er$e , fut supplantee par le 
dialecte anglo-danois parle sur les basses terres 
d'Ecosse. ParsuitedeJa meme r^volution • les rois 
ecossais se d^rent des surnouis patronimiques 

« 

I. Voyi!/. liv. IV, t. II, pi'Sp. 



ETAT POLITIQUE DE L KCO^ftE. 5 

qui rappelaient leur origine celtique, et ne gar- iom 
derent que de simples nonis propres, seit saxons, «is^* 
soit etran gers, cömme Edgar, A lexan d re, David , etc. 
Cette hospitalile que les chefs de TEcosae accor- 
daient aux hommes de race saxonne fuyant devant 
les Normands, ils l'offrirent aussi, comme on Ta 
Ae]k vu , aux hommes de race normande mecon* 
tents du lot qui leur etait echu dansle partage de 
la conqueie, ou bannis de l'Angleterre par sen- 
tence de leurs propres chefs. Ces fils des conque- 
rants vinrent en grand nombre chercher fortune 
oü les vaincus avaient trouve recours. I^a plupart 
etaient des soldats ä l'epreuve. Les rois ecossais 
les prireut ä leur service , joyeux d'avoir des Che- 
valiers normandsäopposer aux Norman ds de par- 
deläla Tweed. Ils les admirent dans leur intimite, 
leur confierent de grands commandemeots, et 
meme, pour rendre leur cour plus agreable äces 
nouveaux hotes, ils s'^tu<lierent ä introduire dans 
9 le langage teutpnique qu'on y parlait uu grand 
nombrede mots et d'idiotismes fran^ais '. La modo 
et l'usage naturaliserent peu a peu ces locutions 
exotiques sur tout le pays situe au stid du Fortb, 
et la langue nationale y devint, en assez peu de 

X. Les Chtirles des rois d Ecosse, a ia fin du dixieme siede, por* 
taient pour suscriplion: N. onmibus per rpgntim suum Scotis ot 
Anglis salulcm. Dans le douzieme siecte, elles porterent : Omnibus 
fidetibus Francis et Anglis et Scotts. (Monast. anglic. t. II, p. 325 ) 

I. 



4 DIFF^RfiNTES t^PÜLATIoNiS 

* 

looG temps, un compose bizarre de tudesque et de 
1137. frangais presque egalement m'elanges. 

Cette iangue, qui est eucore aujourd'hui le dia- 

lecte populaire des habitants du midi de TEcosse, 

ne conserva qu'une faible quantit^ de mots cel* 

tiques, soit erses , soit bretons , la plupart des- 

lines ä representer des objets propres au pays, 

comme les difförents accidents et, pour ainsi dire, 

les nuances diverses d'iin sol extremement varie. 

Mais, malgre le peu de figure que faisaient dans 

le nouveau langage les debris de Tancien idiome 

des plaines ^Cossaises , on pouvait facilement re- 

connaitre, ä l'esprit et aux mceurs de la population 

de ces contrees, que c'etait une race celtique, ou 

d'autres races d'hommes ^taient venues se fondre 

et s'encadrer, pour ainsi dire, sans la renouveler 

entierement. La vivacit^ d'iniagiiiation , le goüt 

pour la musique et la poesie , Thabitude de redou- 

bler j en quelque sorte, le lien social par des liens 

de parent^ qui se notent et se reclament jusqu'an 

degre le plus eloign^, sontdes traits originels qui 

distinguaient et distinguent meme encore les ha • 

bitaiits de la rive gauche de la Tweed de leurs 

voisins m^ridionaux. 

A mesure qu'on avan^ait vers Fouest , dans les 
plaines d'Ecosse, ces traits de physionomie celtique 
se pronon^aient plus fortement , parce que le 
peuple y etait plus eloigne de l'influence des villes 



BE L'eGüSS^. ^ 

Foy ales de Scone el d'Edinburgh , ou affkiait la im. 
multitude des ^migrants ^trangers« Dans la pro- «•^'x> 
vince de Galloway, par exemple , rautodt^ adnrU 
Qistrative n'6tait encore regardee^ au douzieme' 
siecle, que comme unefiction de Fautoriti pateiv 
nelle; et nul homme, etivoy^ par le roi pour gou- 
verner cette contree , ne pouvait y exercer en paix- 
le commandenient , s'il n'^tait agr6^ comme t^te^ 
defamille ou chef de clan par le peuple qu*il de- 
vait .regir\ Si les habitants ne jugeaient pas ä 
propos de decerner ce titre k Tofificier du roi , ou 
si Täncien chef h^reditaire de la tribu ne lui cedait 
pas volontairement son privil^ge^ la tribu ne 1& 
reconnaissait point, malgre sa commission royale, 
et lui-meme ötait bienlot force de r^signer ou de* 
vendre cette commission au chef pr6fere par le 
peuple *• 

Dans les lieux ou les ^migres de l'Angleterre, 
soit saxons, sqit normands, obtenaient des do* 
maines territoriau,x , sous condition de foi et de 
Service , ils avaient coutqime de bätir une tour, une- 
eglise, un moulin, unebrasserie et quelques mai- 
spns pour leur suite , que les Saxons appelaient 
the hirede , et les Normauds la menie, La reunion. 

1. Caput progeoiei. (Ken-Kinneol, Charta AlexaDclri II, apud, 
GiaDt*s descent of the Gaels, p. 878. ) 

2. Charta Thomae Flemyng, apud Grant's descent of the Gfiels , 
p. 377. 



6 SAXOf«S ET NUHMAMDS LTABLIS £M ECOSSE. 

lofKi de lous ces edifices, entoures d'une palissade ou 
1137. d'un mur, se nommait Venclos, the turij dans la 
langae des basses terres d'Ecosse. Les habitants de 
cet eiiclos , maitres et valets , propri^taires et fer- 
iniers, cömposaient une sorte de petite cite, unie 
comme un clan celtique j mäis par d'autres liens 
que la parente, parle serviceet le salaire , l'ob^is- 
sance et le commandement. Le chef , dans sa 
tour carree, batie au milieu des denieures plus 
humbles de ses vassaux ou de ses laboureurs^ res- 
semblait en apparence au Normand d'Angleterre^ 
dont le chateau-£brt dominait les huttes de ses 
serfs. Mais entre la condition reelle de Tun et de 
l'autre la differeoce etait grande. £n Ecosse, la Sub- 
ordination du pauvre au rtche n'^tait point ser- 
vitude : on donnait , il est vrai, ä ce dernier le 
nom de lord en langue teutonique * , et de sire en 
langue fran^aise; mais, confme il n'^tait ni con- 
qu^rant, ni fils de conquerant, on ne le haissait 
point , et Ton ne tremblait point devant lui. Une 
Sorte de familiarite rapprochait Fhäbitant de la 
tour de celui de la cabane; ils savaient qüe leurs 
ancetres ne leur avaient point l^gii^ d'injures 
mortelies ä venger Tun sur Tautre. 

Quand la guerre les rassemblait en armes, ils 
ne formaient pas deux peuples separes , Tun de 

1 I.aird, suivanl Torthographc et la prononcialion ecossaise. 
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cavaliers, l'autre de fantasdins: Tun couvert d'ar- loee 

k 

mures complites , Tautre ä qui les eperotaä etaient *^^- 
interdits sous peine de chätiments ignomimeüx. 
Chacun arin^, selon sa richesse^ d'une cotte de 
mailies ou d'un pourpoint doublt, mohtait son 
propre cheval bien ou mal enbarnacbe. £n temps 
de paix , la conditioh de fermier d'atltrni n'^tait 
point humiliante comme en Angleterre, oüleinot 
normand de vilain est devenu, dans le langage 
vulgaire , la plus odieilse des ^pithetes. Un fermier 
ecossais etait appel^ commun6ment fe bonhommej 
the gude-man. Son lordn'avait ä pir^tendre de lai 
que des rentes et des Services ^abtiä de gfö h, gr6 ; 
il n'etait point taili^ baut et bas comwi^' en pays 
de conquete' : aussi ne vit-on jamais en Ecosse 
ancune insurrection de pays^n^ ; le pauvre et le 
riebe sympatbisäient ensenible , parce que la pau- 
vret^ et la riebesse n'avaient point pour cause 
premiere la victoire et Texpropriation. Les races 
d'bommes^ comme les differents idiomes, s'^taient 
melangees dans tous les rangs^ et la meme langue 
se partait au cbäteau j ä la ville et dans la cbau-* 
miere. 

Cette langue , que sa ressemblance avec cell« 
des Anglo-Saxons faisait nommer anglisc ou an- 



I. Waker Scott's MinstreUy of ihe scoUisli horder , toiii. I 
p. 81,169. 



um glaüse, avait nn sort bi6n diflerent en Ectisse et 
«>57. eo Angleterre. Dans ce dernier pays, eile etait 
ridiome des serfs , des gens de inetier , des gar-^ 
deurs de troupeaux; et les poetes, qui chantaient 
pouF les hautes classed, ne compo$aient qu'en pUr 
normand : mais , au nprd de la Tweed , Tanglai^ 
^tait la langue favorite des mänestrels attaches k 
la cour; il ^tait poli, travaille, gracieux, recher- 
ch^ m£me, tandis que, de Tautre c6t6 du meqie 
fleuvQy il devenait rüde et sansi gräces, comme 
les malheureux qni le parlaient. Le petit nombre 
de poetes populaires qui y au lieu de rimer en 
fran^ais pour les. fils des; Normands , s'obstinereixt 
a rimer eq anglais pour les Saxons^ sentaient pette 
differeuce, et se plaiguaient de ne pouvoir em-c 
ployer, sous peine de n'eti;e poipt CQmpris, le 
beau l^ga|[ey les tours hardis et la versificatioa 
compliquee des £cossais m^ridionaux. oc J'ai mis,^ 
c< dit Fun d'eux, daiis mon anglais simple « pour 
cc Famour des gens simples, oe Q\ie d'autres ont 
(c ecrit et dit plus ^l^gamment; car ce n'est point 
« pour orgueil et noblesse que j'^c^s, mais pour 
« ceux qui ne sauraient entendre un anglais plus 
<( rechercbe*. » Dans cet anglais poli des basses 
terres d'£co$se furent habill^es les vieilles tradin 



i. Als thai baf wryten and sayd 

Haf I alle in myn ingUs layd.^ 
In symple »peehe, ai I eonthe. 



DES ECOSSAIS. 

tions bretonnes, qiii resterent dans la memoire loee 
des habitants des bords de la Clyde, long-temps ««37. 
apres que la langue bretonne eut peri dans ces 
contrees. Sur les basses terres d a sud-ouest, Arthur 
et les autres heros de la iiation cambrienne etaient 
plus populaires que les h^ros des anciens Scots, 
que Gaul-Mac-Mom et Fin-Mac-Gaul , ou Fingal 
pere d'Oshinn ' , cbant^ en langage gallique dans 
le^ montagnes ,et dans les iles '. 

La population qui parlait ce langage presqiie 
entiarement semblable k cclui des indigenes de 
rirlande j ^tait encore , au douzieme siecle, la plus 
qombreuse en Ecosse , mais. la moins puissante 
politiquement j depuis que ses propres rois avaient 
4esert6 son alliance pour celle des habitants du 
siid-est. Elle le savait, et se souvenait que les 
plaines occup^es par ces nouveaux venus avaient 
ete jadis la propri^tä de ses aieux ; eile les ha'issait 
comme usurpateurs , et ne leur donnait point le 
nom de Scots , sous lequel les 6trangers les con-> 
fondaicint avec eile , mais celui de Sassenachs , 
c ^t-a-dire Saxons , parce que , de qudque origiue 



Not for pride and noblye , 

Bnt for tbe Inf of symplemea 
That Strange Inglls eannoC ken. 

I. Al.Ossian. La prdnonciation est la m^me. 
;i. Walter Scou's Minstrelsy of thc scotlish border, t. III, p. a45. 
— SirTristram. 
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i06ß qu'ils fussent , tous parlaient la laiigue anglaise. 

"37. Longtemps les enfänts des Galls regarderent 
comme de simples repr^sailles les incursions de 
guerre et de pillage faites sur les basses terres 
d'i^cosse : «Nous sommes les h^ritiers des plaines, 
« disaient-ils y il est juste que nous reprenions nos 
tf biens *. » 

Cette hostilite nationale , dont les habitants de 
la plaine redoutaient vivement les effets , les ren- 
dit toujours disposes ä provoquer , de la pari des 
rois d'Äcosse , toutes sortes de mesures arbitraires 
et tyranniques pour ruiner l'iudependance des 
montagnards. Mais il semble qu'il y ait dans les 
moeurs; comme dans la langue des populations 
celtiques , im principe d*6ternit6 qui se joue du 
temps et des efforts des hommes. Les clans des 
Galls se perpetuerent sous leurs cbefs patriarcaux, 
auxquels les membres du clan , portant tous le 
meme nom , obeissaient comme des fils k leur pere. 
Toute tribu n'ayant point de patriarcbe , et ne vi- 
vant point en famille^ etait consider^e comme 
vile : peu d'entre elles encouraient ce d6shonneur; 
et, pour l'eviter, les poetes et les historiens, 
grands auteurs de genealogie, avaient toujours 
soin de faire descendre chaque nouveau chef du 



X. Walter ScoU's Lady of ihe Lake, notcs , p. 3ai. — Forduoi 
chron. p. Sqs. 



LE ROI Oü LORD DES ILES. ^1 

clief primitif , de Taieul commun de toute la tribu*. iogg 
Pour signe de cette filiation, qui jamais ne de- i*»^- 
vait s'interrompre , le chef actuel joignait k son 
iiom propre un surnom patronimique que tous 
ses pred^cesseurs avaient port6 avant lui , et que 
ses successeurs devaient prendre de meme. Sui- 
vant Tetiquette celtique , ce surnom leur tenait 
Heu de titre. Jamals le style föodal des actes pu- 
blics d^cosse n'eut cours dans les montagnes ni 
dans les iles , et le meme homme qui j k la cour 
des rois, s'intitulait duc ou comte d'Argyle, de 
retour dans le pays d'Argyle , au sein de sa tribu , 
redevenaitMac-callan-more, c'est-ä-dire le fils de 
Callan-le-Grand *. 

Toutes les peuplades repandues sur la cote oc- 
ci dentale de l'Ecosse , depuis la pointe de Cantire 
jusqu'au cap du Nord , et dans les iles Hybrides , 
qu'on appelait aussi iles des Gallsf, vivaient en 
soci^tes Separees, sous cette autorite patriarcale ; 
inai^ "au-dessus de tous leurs che& particuliers, il 
existait , dans le douzieme siede , un chef supreme, 
que, dans la langue des basses terres, on appelait 
le lord , le seigneur , ou le roi des iles. Ce roi de 
loute la population gallique d'Elcosse avait sa r&i- 
(lence ä Dunstaffnage , ^ur un rocher de la mer oc- 

I. Walter Scolt^s Lady of the Lake, notes, p. 172. 
1. U>id. p. 337. 
3. lonisgail. 
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loca cidentale, ancien sejour des rois scots, avant leur 
««27' ^migradon vers Test; quelquefois aussi U habitait 
le fort d'Artomish y sur le detroit de Mull , oubien 
rile d'Ilay , la plus fertile , sinon la plus^randß , 
des Hebrides. La se tenait une haute cour de jus- 
tice 9 dont les membres s'asseyaient en cercle sur 
des Sieges taiUes dans le roc. On j Toy^it aussi une 
pierre de sept pieds carres , sur l^quelle montait 
le roi des lies , au jour de soa couronnement. De- 
hout sur ce piedestal, il jurait de cpuserver ä cha- 
cun ses droits , et de faire , en tout tenips , boiinei 
justice ; ensuite on lui remettait entre \ßs . mains 
r^p^e de son predecesseur ; l'eveque d'Axgyle et 
sept pretres le sacraient, en pr^ence de tous les. 
chefs de tribus des iles et du continent \ 

Le pouvoir du roi des iles Hebrides s'^tendit 
quelquefoi^ sur celle de Man ^ situ^e plus au sud , 
entre TAngleterre et l'IrlÄnde, et quelquefois cette 
ile eut un roi ä part , issu de race irlandaise, ou 
fils d'anciens chefs scandinaves, qui s'y ^taien^ re- 
pos^s apres leurs courses de mer. Les rois des iles 
de i'ouest reconnurent pour suzeraiiis tan tot les 
rois d'Ecosse et tantot ceux de Norwege , selon 
qil'ils y furent engages par l'interet ou contraints 
pur la force'. L'aversion naturelle des Galls contra. 

X. Walter ScoU's Lord of thel6les,notcs»p. 170 , 176. 
a. Rex Manniae et insularum tenet de rege Norwegiae (Script. 
rvi\ frnnc. t, XVI, p. ^56. ) — Monast. angl. t. II , p. 427. 
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les Ecossais des basses terres tendait ä maintenir um 
rindependancedecette royaut^puremeiit gallique, «iw. 
qui existait eiicore, dans toute sa plenitude, vers 
le temps oü cette histoire est parveniie ; alors le 
roi des iles traitait de puissance ä puissance avec 
celui d'Ecosse, son rival en temps ordinaire, mais 
son alli^ naturel contre im ennemi commun , par 
exemple^ contre les roisd'AiigIeterre;carrinstinct 
de haine nationale, qui avait tant de fois pouss^ 
les anciens Scots vers la Bretagne meridionale , 
n'avait point encore peri chez les montagnards 
Ecossais '. 

Sur les basses terres d'Ecosse, une guerre contre 
les Anglo-Normands ne pouvait manquer d'etre 
extremement populaire ; car les Saxons d'origine, 
qui habitaient ce pays , brülaient de venger leurs 
propres malheurs et les malheurs de leurs aieux , 
et, par un concours bizarre de circonstances , 
les Normands r^fugi^s en Ecosse d^siraient eux- 
memes se mesurer avec ceux de leurs compatriotes 
qui les avaient bannis d'Angleterre *. Le d6sir de 
reprendre les domaines qu ils avaient usurp^s au- 

z. Gens mootana populo Anglorum et lioga» infeata jugiter et 
crudelis« ( Forduni Scoti chron. p. Sga.) 

s. Habebat rex (Srotornm) secum, qui eum crebro admonitio- 
nis calcare stimulabant, hinc filium Roberli de Barlhentonä, ejus- 
que cöliateraleat qui ex AngUä ex&ulaU, sub spe recuperandie pa- 
triae ad eum confugerant» aliosque quam plures qui Tel questüs 
gratiä (Gesta Stephan! regis, ap. Script, rer, norm. p. 939. ) 
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looG trefoiSy non luoins vif chez eux que u'etait dans le 

ä 

«»7. coeur des Anglo-Saxons celui de recouvrer leur pa- 
' trie et leurs biens h^r^ditaires , faisait que , . dans 
le conseil des rois d'Ecosse ^ oü les nouveaux ci* 
toyens si^geaient en grand nombre , l'opmion 
presque universelle etait pour la guerre avec les 
conqu^rants de TAngleterre. Galls , Saxons , Nor- 
mandsy hommes des montagnes et de la plaine , 
quoique par des motifs differents, s'accordaient 
tous sur ce point ; et c'est probablement cet ac* 
cord iinanime, bien contiu des Anglais de race, 
qui encouragea ces derniers ä compter sur l'appui 
de TEcosse , dans le grand complot trame et d^- 
couvert en Fannie 1137. 

Depuis long-lemps il arrivait en foule aupres 
des rois ^cossais, neveux du dernier roi anglo- 
saxon , des ^missaires du peuple anglais , les con- 
jurant , par la memoire d'£dgar leur oncle , de 
venir au secours de la nation opprimee , dont ils 
etaient parents. Mais les fils de Malkolm Kenmore 
^taienl rois, et, comme tels, peu dispos^s a se 
commettre » saus de puissants motifis d'interet per- 
sonne! , dans une r^volte nationale. Ils resterent 
sourds aux plaintes des Anglais*et aux suggestions 
de leurs propres courlisans, tant que vecut le roi 
Henry P' , avec lequel ils avaient aussi quelque 
Hen de parent^ par sa femme Mathilde, fiUe de 
Malkolm. Ix>rsque Henry fir jnrer aux chefs nor- 
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mands de donner, apres sa mort, \e royaume ä iiss 
la fiUe qu'il avait eüe de Mathilde , David , alors "37. 
roi d'Ecosse , jEut present k cette assemblee , et il 
y preta serment comme vassal de Henry I"; liiais, 
apres que les seigneurs d'Angleterre, manquant ä 
leur parole , au Heu de Mathilde^ eurent choisi 
Etienne de Blois, le roi d'Ecosse commen^a k 
trouver que la cause des Saxons etaitla raeilleure * : 
il promit de les assister dans leur projet d'exter- 
miner tous les Normands, et peut-etre, en recom- 
pense de cette promesse vague, stipula-t-il, comme 
ce fiit le bruit du temps, qu'on le ferait roi d'An- ♦ 
gleterre , si Tentreprise reussissait. 

L'affranchissement des Anglais n'eut point Heu , 
comme on l'a vu plus haut; grace ä la vigilance 
d^un 6veque; cependant le roi d'Ecosse, qui ne 
s'etait li6 k ce peuple que parce qu'il avait, de son 
cote , des projets de guerre contre les Anglo-Nor- 
maiids, rassembla une armee et marcha vers Je 
sud. Ce ne fut pas au nom de la race saxonne op- 
primee qu'il fit son entree en Angleterre, mais au 
nom de Mathilde, sa cousine, deposs^dee, disait- 
il , par Etienne deBlois , usurpateur du royaume*. 

Le peuple anglais n'avait guere plus damour 

1. Zeloque justitiae succensus, tum pro commuciA sanguinis co- 
gnatione, tum pro iide mulieri repromissa et Jebita, regnum 
Anglia turbare disposuil. (Gesla Stephani regis, p. 989.) 

2. Nomine Malildis diclae fmperatricis. (Guil. Neubrig. p. rao.) 
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H38. pour la femine de Geoffroy d'Aujou que pour le 
Blaisois Etienne, et cependant les populations les 
plus voisines des frontiferes deTEcosse, leshommes 
du Cumberland , du We^tmorland , et de toutes 
les vall^es oü coulent les rivieres qui vont grossir 
les eaux de la Tweed, pouss^s par le simple ins- 
tinct qui nous porte k saisir avidement tous les 
moyens de salut , regurent les Ecossais cömme des 
amis^ et se joignirent a eux\ Ces vall6es, d'un 
acces difficile, et ä peine soumises par les Nor- 
maiids, etaient, en grande partie, peuplees de 
Saxons dont les peres avaient 6te bannis au temps 
de la conquete". II vinrent au camp des Ecossais 
en grand nombre et sans ordre , sur de petits 
chevaux de montaghes , qui etaient leur seule pro- 
prio te. 

Eu g^n^ral, ä rexception des ca valiers d'ori- 
gine normande ou fran^aise que menait avec lui le 
foi d'Ecosse, et qui portaient des armures de 
maille completes et uniformes , le gros de ses 
troiipes ofFrait une variet^ d&ordonnee d'armes 
et d'habillements. Les babitants de Test des 
basses teri*es, hommes de descendance danoise ou 



z. CoaduDatus erat iste exercUas de Normaonis, Germaois, 
Anglis, de Nortbymbranis, de Cumbris, de Teviotadala, et Lo- 
doneä, de Pictis qui vulgo Galweienses dlcunlur, et Scotis. (Ri^ 
cardosHagulstadeDsisyapud Script. Seiden , p. 3x.) 

a. Walter Scott's Minstrelsy of the scottish border, pr^lace; 
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saxonne , formaient la grosse Infanterie ^ arm^e de im. 
cuirasses et de fortes piques; \e^ habitants de 
l'ouest y et surtout ceux du Gallowajt^ qui con- 
servaient encore une vive empreinte^ de leur 
descendance bretonne, ^taient» comme .tes an- 
ciens Bretons, sans armes dtfensives y et portaient 
de longs javelots dont le fer ^tait aigu et le bois 
tnince et fragile; enfin , les vrais J^cossais de race, 
montagnards et insulaires, ^taient cbifF<6s de bon- 
netsom^deplumes d'oiseaux sauvages, et avaient 
de brgeB mapteaux de laine ray^e serres autour 
da Corps par un baudrier de cuir aüquel ils sus- 
pendaient une large ^p^; ils portaient au bras 
gauche un bouclier rond de böis l^ger , recouvert 
d'un cuir epais ; et quelques tribus des iles se ser- 
vaient de haches ä deux mains y ^lamaniere des 
Scaudinaves: l'armure des che& ^tait la meme que 
Celle deshommesdu clan; on ne les distinguait 
qu'4 leurs longs plumets^ plus legers, et flottant 
avec plus d#grace. 

Les troupes du roi d'£cosse ^ nombreuses et 
peu regulierest occuperent sans r^sistance tout le 
payssituä entrele Tweed et la limite septentrionale 
de la province d* York. Les rois normands n'avaient 
point encore bäti dans cette contra les forteresses 
imposantes qu'ils y ileverent dans un temps pos- 
t^rieur , et ainsi aucun obstacle n^arreta le passage 
des fourmis icossaises , comme les appelle un 

III. o 



i9 RASSEMBLEMEr^T DE L*ARMEE 

1139. vjeil auteur'. II parait que cette armee commit 
beaucoup de cruaut^s dans les lieux qu'elle tra- 
versa ; les historiens parlent de femmes et de pre- 
tres massacr^s , d'enfants jetes en Fair , et re^us ä 
la pointe des lances; mais, conime ils s'expliquent 
avec peu de pr^cision , on ne sait si ces exces tom- 
berent seulement sar les hommes de descendance 
normande et furent les represaiUes des Anglais de 
race ^ ou si raversioa native de la poptüation gal- 
Uque jcontre les habitants de TAngleterre s'exer^a 
indif£§remiiient sur le serf et le maif re 9 le Saxon 
et le Nöfmand*. Les seigneurs du nord, et sur- 
töut Tarcheveque d'York , nomm^ Toustam , pro- 
fiterent du bruit de ces atrocit^s, repandu va- 
guement et d'une maniere peut-etre exageree, 
pour pr^yenir , dans Tesprit des habitants saxons 
des rives de l'Humber , Tint^ret naturel que devait 
lenr inspirer la cause des ennemis du roi nor- 
mand'. 

Afin de d^terminer leurs sujets ä marcher avec 
eux contre le roi d'^^cosse y les baroas normands 
flatt^rent avec adresse d'anciennes siq>erstitioiis 
locales; ils invoquerentlesnomsdessaintsderace 

I. Formictt scotic«. (Math. Paris, p. 90.) 

s. Chronic. NormaDn. apud Script, rerum oormamiic. p. 977. — 
Johannes Hagulstadensts , apud Script, rerum francic. tom. XIO, 
p. 81. 

3. Ethelred. Rievallensis , p. 340. 



anglaise, queux-memes avaient trait^ autrefois 
avec tant de mepris; ils les prirent, en quelque 
fanden , pour g^ni^ralissimes de leiir arin^e, et l'ar- 
cheveque Toi^stain leva le&.banniered de samt 
Guthbert de Durbam, de saint Jean de Beveriey, 
et de sd^nt Wilfrid de Rippon. 

Ces etendardfi populaires, qui, d^puis ]a con- 
quete , d^vaient avoir peu vu le jour , furent tires 
de la poussiere des ^gUses pour etre transportes 
ä Elfer-tun , aujourd^bui Allertoo , a trente-deux 
milles au nord d'York, lieu ou Les cbefs normands 
r^soIurentd'attendrerennemi.C'etoientGuillaume 
Piperel et Gdiultier Espec , du comte de Notting- 
ham f avec Guilbert de Lacy et son frere Gaultier, 
du comte d'York, qui devaieut Commander la ba- 
tailie. L'archeveque ne put s'y rendre pour cause 
de maladi^y et il enyoya k sa place Raoul , eveque 
de Durham , probablement expulse de son. ^glise 
par l'invasion des Ecossais '. Autour des bannieres 
saxonnes elev^es dans le camp d'AUerton par les 
seigneurs de r^ce ^trangere y un instinct demi-re- 
ligieux f demi-patriotique , fit accourir en grand 
Dombre les habitants anglais des villes voisines 
et du plat pays. Us ne partaient plus la grande 
hache de combat , l'arme favorite de leurs aieux , 
mais ^taient arm^s de grands arcs et de fleches 



* 



I. Malh. Paris. p.v52V^> 

a. 



1138. 
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1 138 longues de deux coudees. La conqu^te avait op^r^ 
ce changemeot de deux manieres di£ferentes : d'a* 
bord ceux des indigenes qui s'^taient pli^ k servir 
en guerre les rois normands, pour le pain et la 
solde, avaient du s'exercer ä la tactique normende; 
et quant k ceux qui , plus ind^pendants , s'etaient 
vou^s ä la vie de partisans sur les routes, et de* 
francs-chasseurs dans les forets, ils avaient du pa- 
reillement quitter les armes propres au combat 
de pres , pour d'autres plus capables d'atteindre k 
la course les Chevaliers de Normandie et les daims 
du roi. Les fils des uns et des autres ayant ^e , 
des leur enfaiice ^ exerces au tir de Farc, l'Angle- 
terre etait , en moins d'un siecle , devenue le pays 
des bons archers , conime T^^cosse 6tait le pays des 
bonnes lances. 

Pendant que l'arm^e ^cossaise passait la riviere 
de Tees , les barons normands se pr^paraient avec 
activite k recevoir son attaque. Ils dresserent sur 
quatre roues un mät de navire , au sommet duquel 
fut placke une petite boite d'argent qui contenait 
une hostie consacree y et, autour de la boite, fii- 
rent suspendues les bannieres qui devaient exciter 
les Anglaisk bien combattre \ Get ^tendard , d'une 
espece assez commune au moyen-äge, occupait le 



1. Fixo apud Alvertonam standardo ( Math. Paris, p. S9.)^Flo- 
rent Wigorn. p. 670. — Elhelred. Rieval. p. 34o et seq. 
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centre de Farmee en bataille. La fleur de la cheva- 113& 
lerie normande, dit un ancien historien , prit son 
poste k Fentpur , apres s'etre conföd^r^e par la 
foi et par le serment , et avoir jur6 de rester unie 
dans la defense du territoire , ä la vie et k la mort \ 
Les archers saxons flanquaient les deux alles du 
Corps de bataille et formaient les premiers rangs. 
A.U bniit de Tapproche des Ecossais, qui s'avan- 
faient en mauvais ordre, mais avec rapidite 9 
le Normand Raoul , ^veque de Durham , monta 
sur une 6piinence, et parla ainsi en langue fran- 
caise": 

« Nobles seigneurs de race normande^vous qui 
« faites trembler la France et avez conquis TAn- 
« gleterre , vbici que les j^cossais , apres vous avoir 
a fait hommage, entreprennent de vous chasser 
c de vos terres'. Mais si nos peres, en petit nombre, 
« ont soumis une grande partie de la Gaule , ne 
« vaincrons-nous pas ces gens ä demi nus, qui n'op- 
« posent k nos lances et ä nos ^p6es que la peau 
« de leurs propres corps , ou un bouclier de cuir 



I. Decas Normanoorum... (Math. Paris, p. 5s.} — Gommuni 
coDsenaa et consilio juramentum facere ut resistereDt. (Florent. 
Wigorn. p, 670 

9. Staoa io ade media in loco emioenti. (Math. Patis. 
P 5a.) 

3. Proceres Angliae clarissimi , Normaniiigense ferox Anglia 

a vobis capta saccumbit; ounc Scolia.... (Math. Paris. Ibid.) 
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1158. « de veau * ? Leurs piques sont lodgues^ il est vrai^ 
(c mais le bois en est ffagile, et le fer de mauvaise 
«t trempe*. On les a entenduö, dans leur jactance , 
tr ces habitants du Galloway, direque le breuvage 
a le plus doux etait le sang d'un Normand. Faite& 
(c en Sorte que pas un d'eux ne retourne vers les 
« siens se vanter d'avoir tu6 des Normands '. » 

L^armee ecossaise^ ayant pour Standard une 
simple lance ä banderole^ marehait divis^e en plu* 
sieurs corps. Le jeune Henry, fils du roi d'Äcosse, 
cotnmalidait les hommes des basses terres et les 
Yolontaires anglais du CumberlandetduNorthum- 
berland ; le roi lui-meme 6tait k la tete de tous les 
clans des.montagnes et des lies; et les Chevaliers 
d'origine normaude, armes de toutes pieces, for- 
maient sa garde ^. L'un d'entre eux, appel^ Robert 
de Bnis, bomme d'un grand age, qui tenaitpour 
le roi d'^cosse, en raison de son^fief d'Annan- 
dale ' , et n'avait d'ailleurs aucun motif personnel 
d'inimiti^ contre ses conipatriotes d'Angleterre f 

I. Nudum objiciunt coriuro , pelle vetulind pro scuto atentes« 
(Elhelred. Rieval. p. 343.) 

a. Lignum fragile est, ferram obtasum. (Ibid.) 

3. Se felicissimos , qood Gallonim saagoinem bibere possent... 
Ecce quot Gallos hodie occidi. ( Ibid. ) , 

4- Rex in suä acie Scotos et Marraneoses rettnuit. (Ibid.) 
— Circa regem steterunt equestres ordines militaribus armi» 
instruqti. (Johann. Hagulstad. p. 85.) 

5. Ratiooe lerrarum suarum. (Monast. anslic. t. 11, p. t48.) 
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s^approcha du roi au moment ou il allait donper uss. 
le Signal de Tattaque, etlui parlant d'un air triste : 
« O Roi, dit-il, songes-ta bien contre qui tu vas 
« combattre ? C'est contre les Nonnands et les An- 
a glais , qui toujours t'ont si bieii servi de conseils 
« et d'armesy et sont parvenus ä te faire ob^ir de 
ff tes peuples de race gallique*. Tu te crois donc 
cc bien sür raaintenant de la soumission de ces 
« tribus; tu esperes donc les maintenir dans le 
« devoir avec le seid appui de tes hommes d'artnes 
cc ecossais ' ? mais souviens«toi que c'est noui» 
« qui d'abord les avons mis sbus ta main , et que 
« de lä vient la haine dont ils sont animes contre 
cc nos compatriotes \ 3» Ce discours parut faire une 
grande Impression sur le roi ^; Mais Guillaume ^ son 
neveu s'6cria avec impatience ; « Voilä des paroles 
cc de traitre\ » Le vieux Normand ne r^pondit ä 
cet affront qu'en abjurant, suivant la formule du 
siecle , son serment de foi et d'homraage ^ et it 



X. Advenüm quos hodie levas arma? adversüm Anglos et Nor- 
manoos... quoram semper consilium utile et auiilium promptum... 
(Ethelred. Rieval. p. 344.) 

9. NoTa est iata tibi in Wallensibiis securitas:.. qjtiasi soli fibi^ 

sufficiant Scott etiam contra Scotos.( Ibid.) . / 

3. Quidquid odii , quidquid ioimicitiarum adversüin nos habent 
Scotiy tut tDorumque est causa, pro quibus contra eos toties dimi^ 
eavimus. (Ibid.) 

4. Res in lacirymas solvebatur. (Ibid.) 

5; RoberUim ipsum aiguit proditiunts. (Ibid.) 
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iiw. piqua des deux vers le camp des ennenns'. 
Alors les montagnards qui entouraient le roi 
d'^cosse ^lev^rent la voix et ciierent Tancien nom 
de leur pays, Mbenj Mben! Albanie, Albanie\ 
Ce fut le signal du combat Les gens du Gumber* 
land et des vallöes de liddel et de Teviot char- 
gereut d'une maniere ferme et rapide le centre de 
Tarm^e normande, et, selou Texpressiou d'un an- 
cien uarrateur, le rompirent comme une toile 
d'araigD^e'. Mais, 6tant mal souteuus par les autres 
Corps ^cossais, ils n*arriy^rent point jusqu'i 1'^- 
tendard des Anglo-Normands; ceux-ci r^tablirent 
leurs rangs et repousserent les assaillauts avec 
perte ; k uue seconde charge , les longs javelots 
des £cc^is du sud-ouest se briserent contre les 
hauberts de mailles et les ^cus des Normands ^. 
Alors les montagnardsjtirerent leurs grandes ep^es 
pour combattre de pres ; mais les archers saxons , 
' se d^ployant sur les cot^, les assaillirent d'une 
grele de fleches , pendant que les cavaliers nor- 
mands les chargeaient de front, en rangs serr^s 



1. Vinculum fidei |»atrio more dissolvens. (Ethelred. Rieval. 

p. 344. ) 

9. Exclamant Albani , AlbaDi ! ( Jo. firomptoD , p. io»7.) 

3. IpsA globi australis parte instar cassis araneas dissipatä. 

(Ibid.) 

4- Ferri soliditate » lancearnm scoUcarum est delasa firagiiiua. 
(Ethelred. Rieral. p. 346.) 



DB L^^TENDABD. 25 

et la lance basse'. « II faisait beau voir, dit un um. 
«c contemporain , les inouches piquantes sortir en 
et bourdonnant des carquois des hommes du siud, 
« et obscurcir Fair comme une epaisse poussiere*,» 
Les Gallsy hardis et braves, inais peu faits pour 
les ^yölutions regulieres , se disperserent du mo- 
ment qu'ils se sentirent incapables d'entamer les 
rangs de rennemi', Toute Farm^e d'äcosse, obli- 
gee de faire retraite^ r^trograda jusqu'ä la Tyne. 
Les Yainqueurs ne la poursuivirent point au-dela 
de ce fleuve , et le pays qui s*6tait insurg^ k Tap- 
proche des ^cossais demeura, malgr^ leur d^faite, 
a£Granchi de la domination normande. Durant un . 
assez long espace de temps apres cette jouisn^e , le 
Westmorbmd , le Gumberland et le NorUiumber- 
land firent partie du royaume d'<£cosse ; le nouvel 
6tat de ces trois previnces empecha l-esprit et le 
caractere anglo-saxon de s'y d^grader autant que 
dans la partie m^dionale de TAngleterre. Les 
traditions nationales et les chants populaires sur- 
v^curent et se perp^tuerent au nord de la Tyne ^ : 
c*est de Ik que la po^ie anglaise ^ an^antie dans 



I. Edaclts gladiis cotninüs decertare leotabant. (Etbelred. 
Rieval p. 34^.) 

a. Auslrales moscs de cavernis pharetrarum ebuUienles, et 
instaV densissimi pulveris. (Ibid.) 

3. Omnes a campo dibpsi sunt. (Joban. Hagulstad. p. 86.) 

4. Jainieson's popukr son^, tom. II , p. 97. 



\ 
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1138. les lieüx qu'habitaient les Normands, redescendit 
plus tard sur les provinces m^ridionales. 

"^■^ Pendant que ces choses se passaient au nord de 
l'Angleterre , la nation des Gallois , qui avait pro- 
rois secours aux Saxons dans leur grand complot 
de d^livrance, ex^cutant sa prooiesse, malgrö le 
mauvais succes de l'entreprise, commenca sur 
toute la ligne de ses frontieres l'attaque des cba- 
teaux-forts'batispar les iNormands. LesCambriens^ 
race d'hommes iinpetueuse et passionnee j se por- 
terent avec une sorte de fenatisme national 4 cette 
agression soudaine; il n'y eut quartier pour aucun 
homme parlant la langue fran^aise : barons j che^ 
valiers et soldats impatronis^s sur les terres gal- 
loises 9 pretres et moines intrus dans les 6gUses , 
et dot6s sur les terres des Gallois, tous furent tu^s 
ou chass^ des domaines qu'ils occupaient \ Les 
Cambriens se montrerent cruels dans ces repre- 
sailles; mais eux-memes avaient subi des cruaut^ 
inouies de la part des Anglo-Normands. Hugues- 
le-Loup et Robert de Maupas avaient presque d6- 
peupl6d'habitants'indigenes la contr^e de Flint, 
voisine du comt^ de ehester; Robert de Ruddlan 
les avait enlev^s de leurs maisons pour en faire 
des serfs , et les historiens du temps disent de 



X. Gesta Stephan! regis,p. qSo. — Monastic. anglic. tom. II» 
p. 63. 
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Robert de Belesme, comte de Shrewsbury , qu'il mi 
avait dechir6 les Gallois avec des ongles de fer '. ^i^s 

Les conqueraiils de l'Angleterre , non cobtenis 
de poss^er les terres fertiles de ce pays, avaient 
de bonne heure envahi avec une egale avidite les 
marais et les rochers de la Cambrie*. Geux des 
chefs de bandes qui s'^tablirent dans les provinces 
de l'ouest soUiciterent presque tons du roi Guil*- 
laume ou de se$ fils , comme une sorte de sap* 
pl^ment de solde , la ücence de conquirir sur les 
Gallois ; c'est l'e&pression meme des aaciens actes ' ? 
beaucoup d'hommes obtinrent cette permission ; 
d'autres la prirent d'eux-tnemes , et, sans lettres 
cie inarque, courarentsus aux Cambtiens, qui re^ 
sisterent bravement et d^fendirent pied k pied 
leur territoire. Les Normands , s'^tant rendus 
maitres des extr^mites orientales du pays de 
Galles, y batirent, suiviant leur coutume, une 
ligne de chateaux-forts*. 

Cette chaine de forter^sses s'^täit graduelletnetit 



X. GomiDils nt pecudes occidit, aut indebiti servitati atrociter 
roancipavit. (Orderic. VitaKp. 670.) — Ferreis ejus ungulisexco- 
riati. (Ibid. p. 768.] 

9. Postquäm NormaDDi bellocommisso Aog1o»8ibi8abjugarunt, 
WalloDicam terram adjaceatem (Gesta Stephan! regis, p.940.) 

3. Cui rex -dedit licentiam conquirendi super WaUeases. (Mo- 
nasL aDglic. 1. 1, p. 794 et passim.) 

4< iDDumeris castellis cinxdre (Gesta Stephani regis p, 63o.) 
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1139. resserr^e ; et lorsqu'en Fann^ 1 1 38 , les Gallois 
entreprirent de la rompre , presque toutle sud du 
pays, les vall^es de Glamorgan et de Breknock, et 
le grand promontoire de Pembrocke, 6taient d6jä 
detach^ de rancienne Cambrie. Divers accidents 
avaient contribu^ k faciliter ces conquetes. D'a- 

1068 bord , sous le regne de GutUaume-le-Roux , une 
gaerre civile entre les Gallois meridionaux (6ye- 
nenieni trop commun chez ce peuple ) introduisit 
dans le pays de Glamorgan , comme auxiliaires 
sold^ de l'une des parties bellig^rantes^ une com- 
pagnied'aventuriersnormandsconduitspar Robert 
fils d'Aymon. Ce Robert (le meme dont lafiUe ne 
Youlait point accepter un^ gendre qui n'eüt pas 
deux noms^) , apres avoir combattu pour un chef 
gallois y et re^u sa solde , retournant sur ses do- 
maines de Glocester , se mit k songer ä TefFet ter- 
rible qu'avaient produit sur les Cambriens ses 
hommesetses chevauxvetusdefer^. Gelte r^flexion 
lui sugg^ra le projet de visiter en conqu^rant le 
meme chef dönt il avait ^t^ le soldat. U rassembia 
: m» une bände plus nombreuse , entra dans la vall^e 

1110« de Glamorgan , et s'empara des lieux les plus voi- 
sins de la frontiere normande\ I.>es envahisseur$ 
se partagerent le pays^ suivant leurs grades. Ro- 

I. Voyez livre VII , l. II, p, 355. 

a. Cambrian biography , p. 107 — 197. 

3. Ibid. p. 97. 
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bert, fils d'Aymon', eut poiir son lot trois villes j %o» 
et devint comte de toute la terre conquise. Parmi «tio- 
ses principaux compagnons, Fhistoire cite Robert 
de Saint-Quentin , Pierre-le-Sourd , Jean-le-Fla- 
mand , et Richard de Granville ou Grainville , 
corome prononfaient les Normands \ Ils eurent 
chacun des villages entiers oude vastes domaines , 
et, de pauvres soudojrers qu'ils ^taient , ils devin- 
rent , pour la post^rite, la tige d'une nouvelle race 
de nobles et puissants barons. 

Yers le meme temps , Dreux ou Dru de Balaon 
batit un chäteau k Abergavenny ; et un certain 
GuUlaume, qui en ^leva un k Monmouth, pritle 
nom de Guillaume de Monemue , snivant Feupho- 
nie normande * : ce Guillaume , pour le salut de son 
ame , fit don d'une ^glise galloise aux moines de 
Saint-Florent de Saumur ; dans le meme voisinage^ 
Robert de Candos ou Chandos ^tablit et dota des 
moines venus de Normandie \ Durant les guerres 
qu'une nombreuse faction de Normands fit k Guil- 
laume-le-Roüx et k Henry I*' , en faveur de leur 
frere £une Robert, les deux rois appelerent k leur 
secours tout ce qu'il y avait de soldats de fortune. 
Ceux qui , de Fautre cot^ du d^troit y se rendirent 

1. Gambrian biography, p. 198. 
1 Monast aoglic. 1. 1 , p. 5S6. — Ibid. p. 601 , 719. 
3. Et snper dictum conqocstum lundavit prioratam de Gow« 
desto, in proprio solo per eum conqnsesto. ( Ibid. t. II» p. 904. } 
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1088 ä cet appel etigerent^ pour la plupart, comme les 
1110 söldats du conqueranty la promesse d'un domaine 
territorial , dont iis firent d'avance hommage aux 
rois. D'abord on assigna, pour le paiement de ces 
dettes , les terres a confisquer sur les Normands 
du parti contraire , et quand dies n'y suffirent 
plus, on donna aux aventuriers des lettres de 
marque sur les Gallois'. 

Plosieurs capitaines de compagoies franche3 qui 
re^urent leurs gages en cette monnaie se distri- 
buerent, avant meme de les avoir couquis, les 
catilons les plus voisins du territoire de Glamor- 
gan^ et en joignirent , selon la mode du siecle, k 
nom k leur nom propre; puis^ quand le temps de 
lern* Service en Angl^erre fiit espir^, ils firent 
t*oute vers Tonest^ afin de se mettre ^ comme ils 
disaient^ en possession de leurs heritages*. Sous 
le regne de Guillaume«le-Boux^ Bemard de Neuf- 
March^ s'empara ainsi du territoire de Breknock, 
et apres sa mort il le laissa , disent les actes, k sa 
fiüe Sibylle, en legitime propri<6t6'. Au temps du 
roi Henry j un certain Bichard, Normand de nais- 
sance, et comte d'Eu en Normandie , canquit la 

z. InvadeDdae Cambriae facultatem petiverunt , qua conceas^M... 
(Girald. GambreDs. Itinerar. WaUiae.) 

9. Assignant sibi provincias quas iovadere eoDStkaunt , pro qui- 
bus 86 regi fidelitatis sacramento adstriogunt. ( Ibideaa.) 

3. Mönast. anglic. t. I, p. 3so. — Ibid. p. SSS. 
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province gpüloise de Divel ou de Pembrocke, avec mo. 
une petita arm^ de Brabanf ons , de Normands ^ 
et meme d'Anglais , que les maux de la conquete 
dans leur patrie r^duiflaient au mutier d'aventu- 
riers et de conquerants du pays d'autrui. Richard 
d^u re^ut, dans cette campagne, de sea Flamands 
et deses Anglais, le surnom teutoniquede Streng- 
boghe^ c'est-ä'-dire fort tireur d'arc, et, par un 
hasard singuUer , ce sobriquet, inintelligible poiir 
les Normands , demeura her6ditaire dans la famille 
du comte norniand \ 

Le Fort- tireur et ses compagnons d'armes se mo 
reudirent par mer k la pointe la plus occidentale ««^s. 
du pays de Divet , et refoulerent vers Test la po- 
pulation camhrienne des cotes , massacraot tout 
ce qui leur r^sistait. Les Braban^ons ^taieutalor» 
la meilleure infauterie de töute l'Europe , et le 
pays y peu montagneu^ , leur permettait de se pi e- 
valoir avec avantage de leur forte et pesänte ar- 
mure*. Ils le conquirent rapidement, s'en parta- 
gereut les y illes j les maisons et les domaines , et 
batirent des chateaux pour se gariautir des in- 
cursious des vaincus. Les Flamands et Lss Nor- 
mands j qui tenaient le premier rang dans Tarmite 
conqu^rante, fiirent les nueux favoris^s dans le 



I. Monaftt. anglic. tom. I » p. 794. 

s. Giraid* Gambr. apöd Angliam sacram, t. II, p, 45 s. 
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iiio partage ^ et leur post^rit^ forma la raofe des nou- 
itsa» veaux rkhes et des nouveaux nobles du pays. Pl]a- 
sieurs siecles apres, ces nobles et ces riches se 
faisaient encore remarquer par leurs noms k tour- 
nure frangaise ^ pr^cöd^ de ia particale ite ou du 
mot ßls onßtZy selon la vieille orthdgraphe\ Les 
descendants des Anglais, enr61^ dans c^tte exp^ 
dition y composereut la classe moyenne des petits 
propri^taires et des fermiers libres; leur langue 
devint la langue vulgaire du territoire conquis , 
et en bannit Tidiome gallois , circonstance qui fit 
donner au pays de Pembrocke le nom de petiie 
Angleterre*. Un monument curieux de cette con- 
quete subsista long-temps dans le pays, c'6tait 
une grande route trac^e le long de la crete des 
montagnes; cette route, construile par les enva- 
hisseurs, pour faciliter leur marche et assurer 
leurs Communications , garda dürant plusieurs 
siecles le nom de chemin des Flamands*. 

Encourag^s [par Texemple de Richard Strong'- 
boghe j comte de Pembi*ocke , d'autresaventuriers 
aborderent par mer dans la baie de Cardigan , et 
un certain Martin de Tours ou Des iours^ envahit 
le territoire de Keymes , avec Guy de Brionne et 

1. Cambrian register for 1796» p. 68 — 70. 

2. Anglia transvaUiana. LUde England beyond Wales. ( Ibid. ) 

3. Sicut via Flandrensium ducit per summicatem montis. 
( Vetua Charta, apud Cambrian rcgiatery for 179S, p. »>3.} 
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Gu^rin du Motit<-C6nis ^ qa'ön äppelait en noi«^ i 
mand Mont Chense/*\Mkrtin deTouirs ptit le titre <<5 
de seigneur de Reytnes , comme administratetlt* 
souyeram de lä Gontr6e oü ses hommes d'armeb 
s'^tablirefit \ 11 y oavrit un asile pour tous les 
hommes fraü^ais , flamands et m^me anglais de 
naissance^ qui toüdraient vetiir augmenter sä cö«^ 
lonie , Itti jurer fbi et hominflge contre les'Gallois , 
et recevoir de$ terre^ sous oondition de set-vice , * 
avec le titre d'hotes libres de KeJIneft^ La tille 
queces aventuriers fond^reiit fut appel6e le Bourg 
neu/; et le lieu oü le chef de guerre , devenu sei- 
gneur du pays, batitsa principale detneure, s'ap^ 
pela long-temps Chäteea^JUartin ysmyant le gefirie 
de la vieille langue fran^aise ^. Pour sancfifier son 
invasiom^ Martin b&tit une eglise et un prieufe 
(ju'il peupla de clercs , appel^ k grands frais de 
Tabbaye de Saint<*Mdrtin de Tours. II les preföra , 
fioit parce que la ville de Tours ^tait son lieu natal , 
soit paice que le nom de ce lieu faisait allusion a 
son propre nom'. A sa mort, on TenseYelit dan^ 
un tombeau de marbre , au milieu du choeur de 
la nouvelle Eglise , et les clercs tourangeaux de la 

I. Cambrian registerVp.ia6. 

a.Martiousturoneiisis,al/deturtribus, dominus deKeymes.(Ib.) 
3. Omnesiiberos hospites suos de Keymes. ( Ibid. p. 159. ) 
4* Nöriia^argcim Gastrum Martini ;-en anglafs moderne, 

i?«rfeiifarfai. ( Ibid. p. X a6. ) ,, 
5. Monast. aoglic. t. ](, p. 44S. 

III. 3 
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iiio seigneurie de Keymes recommanderent aux b^a^ 

ii38. dictioDS de tout chretien la memoire de leur pa- 

tron, qui , disaient-ils, avait ravive dans ce pays , 

par son pieux zele, la foi chancelante des Gallpis *« 

Cette accusation , dont les präats normands 

n'avaient pas manque de se prevaloir pour auto- 

riser leur intrusion et la d^possession de tout le 

clerg6 de race anglaise, fut renouvelee contre les 

Cambriens par tous ceux ä qui les conqueraots du 

pays de Galles donnerent des 6glises ou des ab- 

l>ayes. Afin de colorer par une sorte de pretexte 

Texpulsion violente des anciens eveques et pretres 

de ce pays, ils les declaraient en masse heretiques 

et faux cbretiens*. Cependant , il y avait dejä long- 

temps que les eveques de la Cambrie s'etaient re- 

concilies avec l'Eglise romaine , qu'ils ^taient ren- 

tr^Sy comme on disait alors, dans funit^ catholi* 

que , et que Tun d'eux , celui de Saint-David y 

avait regu le pallium '. Ils se plaignirent vivement 

au pape de Tusurpation de leurs ^glises par des 

hommes de race ^trangere et nullement religieux^. 

X. CSoDsectaos ejus gentis rabiem, audaciam, cbristianae fidei 
magoiex parte igaorantiam. (Monast. anglic. t. II, p. 63.) 

a. Tantam in moribus eorum perversitatem. ( Notse ad Eadmeri 
Hiator. p. aog.) 

3. Ibid. p. XI 6. 

4. Haec eccietia fere aonihilata est invasione super venientis 

geotb Normaooiae maximä parte cieri deleta (Aoglia sacra, 

p. 693.) 
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Mais le pape ne les ^couta point , regardant ceux i uo 
qui avaient r^tabli rimpot du denier de saint **38. 
Pierre comme d'assez bons juges de ce qui conve* 
nait au bien des ames. Apres cet appel inutile, les 
Gallois , pousses k bout , se firent eux-memes jus- 
tice^, et chasserent en plusieurs lieux, ä main 
arm^y les clercs ^trangers qui avaient expulse 
leurs pretres et dispos^ des biens de& ^glises 
comme d'uii patrimoine priv^ *, 

Ces actes de vengeance nationale furent plus 
frequents dans les contr^es maritimes , lieux plus 
eloignes de l'Angleterre et du centrede la puissance 
normande. Sur la cote voisine de l'ile d* Anglesey, 
envahie par mer , en meme temps que cette ile , 
par les gens d'armes du comte de ehester, se trou* 
vait uneville ^piscopale nomm^e Bangor, oü le roi 
Henry P' avalit ^tabli un pr61at normand appele 
Herv^ Pour remplir au gr^ du roi ses fonctions 
pastorales^ au milieu d'une oontree k peine sou- 
mise , Herv^ , dit un ancien auteur, tira le glaive 
ä deux tranchants% et lan^a des anathemes jöur- 
naliers contre les Cambriens, en meme temps qu'ii 
leur fai$ait la guerre ä la tete d'une troupe de sol- 



I. Iste Gaufridus episcopalum deseruit, Wailensium iofesta- 
tioDe compulsus (Roger. deHoved. p. 5440 

3. Gladium bis acutum ad eos domandos exeruil. (Ex Hist. 
l'livnsi raanuscript.y in notis ad Eadnieri Uistor. p. aoQ. )] 

3. 
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iHo dats'. Les Gallois ne se laisserent pas excommu- 
U38, nier et massacrer sans r^sistance ; ils d^rent Tar- 
mee de l'^veque^ tuerent un de ses freres et plu*- 
sieurs de ses gens , et le contraignirent k prendre 
la fuite*. Herv6 retourna en Angleterre aupresdu 
roi Henry, qui le felicita d^avoir sou£fet*t pour la 
{oij et lui promitr^compense'; le pape r^gnant^ 
nomin^ Pascal, ^crivit de sa propre main au roi, 
pour lui recommander cette victime de ce qu'il ap- 
pelait la persScution et la förodt^ des barbares^. 

Pourtant la nation galloi&e 6lait peut^etre alors, 
de toute l'fiurope , celle qui m^ritait le moins le 
nom de barbare. Malgr6 le mal que le& Angio- 
Normands lui faisaient chaque jour, ceux qni ve- 
naieBt la visiter saus armes, comme simple& voya- 
geurs, 6taieut accudllis et fet^ partout avec 
empressement ^ on les admettait , des le premier 
abord, dans TiDtimitä des familles ; on leur feisait 
partager le phis graod plaisir du pays, qui 6taitk 
musiqueet le cbant« « Ceux qui arrivent aux beures 
a du matin , dit un auteur du douzieme siecle , 
« sont amuses jusqu'au soir par la conversation 



z, Nanc anathemate , nanc propinquorum et alioram hdlninuni 
eos coercens multitudine. ( Ex Eliensi nianascript. in nods ad 
Eadneri Histor. p. 109. ) 

a. Nee minor fait corum eontra eom rebeilio. (Ibid.) 

3. Religiös! epis^t^i. ( Ibid. ) 

4. Nimiä barbaromm ferocifi et persecutione. ( Ibid. p. aio. ) 
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ec des jeunes femmes et par le son de la harpe'. » mo 
II y avait une harpe dans chaque maison , si pauvre i«38. 
qu'elle fut; et la compagnie, assise eii rond autour 
du musicien , chantait alternativetnent des dtances 
quelquefois improvis^ : on se donnait des döfis 
pour riinprovi8ati<m et le chant, d'hotnnie ä 
homme , et qaelquefois de TiUage ä village '. 

La vivacit^ d'esprit naturelle aux races celti(|ues 
se manifestait en outre cbez les Cambriens par 
leur gout excessif pour la conversation ^ et par la 
proiDptitude de leurs rdpliques. « Tous lesGallois^ 
« saus exceptio» ^ meme dans les rangs les plus 
« bas f dit l'ancien auteur cit^ plus baut , ont recu 
« de la nature une grande volubiIit6 de langue et 
« une extreme assurance k r^pondre devant les 
<c prtnces et les grands; les Italiens et les Fran^ais 
« paraissent avoir la meme faculte ^ mais on ne la 
a trouve ni diez les Anglais de race , ni cbez les 
a Siaons de la Germanie , ni c))ez les Allemands\ 
« On all^guera sans doute , pour cause du manque 
« de hardiesse des Anglais , leurservitudeactuelie; 
tf mais teile n'est point la vf^ie raison de ces dif* 



I. Qai matutinifl h<Mri8 adyeniunt, puellarum affatibus cytharae- 
que modolk osqu^ ad tesperam deleclantur, (Giraldi Gambrensis. 
Kd. Campden , p. 8S9. ) 

a. Peonanfs touf in Wales. 

3. Loquendi audaciam et respondendi fiduciam coram principi- 
buset magnatibus (Giraldi Cambr. p. 889.) 
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1110 (c ferences ^ car les Saxons du continent sont libres^ 
H38. (c et Ton remarque en eux le meme defaut '. » 

Les Gallois, qui n'entreprirent jamais d'inva* 
sions hors de leur pays a ]a maniere des peuples 
germaniquesy et qui, suivant un de leurs pro* 
verbes nationaux^ souhaitaient que chaque rayon 
du soleil ifit un poignard pour percer l'ami de la 
guef re * , ne faisaient jamais de paix avec Tetranger^ 
tant qu'il occupait leur territoire , y füt-il can- 
tonn^ depuis longues ann^es, y eüt-il des chäteaux , 
des bourgs et des villes. Le jour ou Tun de ces 
chäteaux ^tait d^truit de fand en comble etait un 
jour de joie universelle , oü , selon les paroles d'un 
6crivain gallois , le pere priv6 d'un fils unique ou- 
bliait son malheur^ Dansla grande prise d'annes 
1138. qui eut Heu en Fannie 1 138 , les Normands , atta- 
qu^s sur toute la ligne de leurs marches, depuis 
le golfe de la Dee jusqu'ä la Saveme , perdirent 
plusieurs postes , ,^t , pour quelque temps , furenl 
Obligos de prendre k leur tour une attitude de- 
fensive *. Mais l'avantage obtenu par les Cambriens 
ne pouvait etre d*une grande importance, parce 



I . Si Servituten! causaris in Aoglis et huDc ei defectum assignes, 
in SaiiLonibus et Germannis qui libertate gaudent, et eodem tamen 
vitio vexantur, ratio non provenit. ( Giraldi Gambr. p. 889) 

3. Cambro-britton, t. I[,p. i3. * 

3. Ibid. t. I, p. 137. 

4. Gesla Stopliani regis , p. 98 1. — Florenl. Wigorn. p. 666. 
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quHls ne poursuivaient point la guerre au-dela des iiss. 
limites de leurs montagnes et de leurs vall^es. , 
Leur attaque, quelque vive qu'elle füt, donna ainsi 
moins d'alarmes aux conqu^rants de FAngleterrey 
que Tinvasion du roi d'£cosse, et ftit encore 
moins utile au peuple saxon ^ qui avait mis en eile 
son esp^rance S 

Le roi £tienn€ n'eut pas besoin de quitter sa 
r&idence du sud pour marcher ä la reucontre, 
soit des J&cossais, soit des Gallois. Mais, peu de 
temps apres, les partisans normands de Mathilde, 
fiUe de Henry I*, lui donneren tplusd'inqui^tude. 
Appelle en Angleterre par ses amis , Mathilde d6- 
barqua le 22 septembre de I'aun^e iiSg, sejeta hm. 
dans le cb^teaii d'Arondel sur la cote de Sussex , 
et de lä gagna celui de Bristol , que tenait son 
frere Robert, comte de Gloceste^^ Au bruit de 
larrivee de la pr6tendante , beaucoup d« m^con- 
tentements et d'intrigues secretes se d^voilerent. 
La plupart des chefe du nord et de l'ouest firent 
leur renonciation ^solennelle ä l'hommage et ä 
l'obeissance d'Etienne de Blois, et renouvelerent 
le serment qu'^ils avaient pret6 ä la fiUe du roi 
Henry*. Toute la race normande d'Angleterre pa- 

I. Orderic. Vital, p. 91a* 
3. Gervasii Cantuariensis Chronic, »p. x349- 
3. Ab obsequio regia recesserunt , et pristinis fidei sacramentis 
innovalis (Ibid.) 



1140. 
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im rut 4ivis^ en deuxfactioas qui s'ob$^rvaiei)t avec 
d^fiance avant d'en venir aux mains. « Le voisin , 
<c disent le^ hi&toriens du tempa, soup^onn^^it soi> 
« voisin^ rami son ami, le frere sonfrere'. » 

^ä*^' De nourelles handes de ^Idats brabangons , 
engag^s soit par Tun , $oit par Tautre des deiix 
partis rivaux, vinrent^ avec armes et bagage^, par 
diffe'renU ports et diverses^ route^ , aux rendez- 
YQU& assignes par le roi et par Mathilde' : de part 
et d'autre ^ on leu? avait promis , pour i^olde j les 
terrea de la fac(ioi) ennemie, A£in de soutt^nir les 
frais de qette guerre civile, le^ fil« d©5 Normands 
se mirent k vendre et ä revendre leurs domaines , 
leurs yillages et leur^ bourga d*A»gleterre , avec 
le$ babitant&, corps et bieos% Plusieiira firent de» 
incursious svir les domaine^ de leura adver^aires , 
et y euleverent le§ €;bevau](9 Jes liceufs f \e$ mou^ 
tons et le$ bommea de race apglaise , qu'on sai- 
sissait ju^qqe ihm les vUle$ et qu'on emmenait 
garatte&S La terrour ^it tdle parmi eiix > que> &i 

Ik JH^ vidRu& in proxiino, nee ami««^ io i^ihkQi nee fixier 
in fratre potiJ^U fielen habere. (Gervas. Cantaar. , p. x35o, ) 

9. Flandrenses igitur, relicto Datali solo, catervatim in Angliam 
conQuont. (Ibid.) 

3. Qnibus in Stipendium dantur vicorum ac villarum cultores 
atque habitatoresi cum Omnibus rebus auia nniversi» ac substaotiis. 
(Floren». Wigom. Continuat. p. ß?».) 

4. P?r vieos et pial«ft$i (v-vpiuntur^ et velot m copulä canum 
constringuntur. ( Florent. Wigorn. p. (yyS. ) 



CU QUI 6E PASSAIT DARS LES CBATEAUX NOIIMAin0S. 4^ 

les habitants de quelque cite ou de quelque bourg^ 1139 
voyaient approcher de loin seulement trois ou «i^- 
qoalre ca valiers , ils prenaient aussitot la fuite \ 

Cet effroi exag^r^ provenait des bruits simstres 
qui couraient sur le sort des hommes que les Nor* 
mands avaient saisis et enfermte dans leurs cha- 
teaux*, « Car ils enlevaient » dit une chroniqjae 
(c saxoBne, tous ceux qui leur paraissaient avoir 
<i quelque bien, hommes et femmes, de jour 
c comme de nuit; etquand ils les tenaient empri- 
« soniieay pour en tirer de Tor et de l'argent , ils 
« leur infiigedieiit des torturescoixtme jamais mar* 
c tyr n^en eprouva '• Les uns ^taient suspendus 
« parles pieds^la tete au^dessu^ de la fumee; d'au- 
« tres ^laient pendus par les ponces^ avec du feu 
« sQus les pieds; k quelques-uns ils serraient la tetc 
<K avec une couiroie, jusqu'au point d'eDfoucer le 
« cHine; d'autres etaient jetes dans des fosses rem- 
cc plies de serpents , de crapauds et de toutes sortes 
« de reptiles; d'autres etaient plac^s dans la chamhre 
« ä\crucir: c'est ainsi que ( en langue normaude ) 
c on appelait une espece de coffre court , ^troit , 
« peu profond , gami de cailloux pointus , et oü 



I. Si duQ vej tres eqMites appropioquarQDt alicui opjpido» omoes 
oppidaiu fngermit. (Ghron. sazon. Gibson , p. »39.) 
a. Deoules and yveie men. (Ibid. ) 
3. Adeo ut nulll UDquam roariyres talia seoseriiit. (Ibid^ 



42 VEXATIONS ET RATAGES 

1139 « le patient etait tenu serre jusqu'ä la dislocatiön 

1140 «c des membres \ 

(c Dans la plupart des chateaux il y avait un 
« trousseau^ de cbaines d'un poids si lourd que 
c< deux ou trois hommes pouvaient k peine le sou- 
(( ]ever ' ; le malheureux qu'on en chargeait ^tait 
« tenu debout par un collier de fer scelle dans im 
« poteau , et ne pouvait ni s'asseoir, ni se coucher , 
« ni dormir. Ils tuerent par la faim plusieurs mil- 
« liers de personnes\ IIs imposerent tributs sur 
« tributs aux bourgs et aux A^illes; et (dans leur 
« langue ) ils appelaient cela tenserie f. Lorsque 
« les bourgeois n'avaient plus rien k leur donner , 
« ils pillaient et incendiaient la ville\ On eüt pu 
« voyager tout un jour sans trouver une ame dans 
« les bourgs y ni a la campagne un champ cultiv6. 
« Les pauvres mouraient de faim , et ceux qui au- 
« trefois avaient eu quelque chose mendiaienl leur 



I. Alios injeceruDt in crucetum (crucet-hus) , id est^ cistam 

quae erat brevis et angusta et depressa (Chron. saxori. Gibson, 

p. 240.) Crucir, en vieuxfran^ais, signlüe torturcr. 

a. Id compluribus casteliomm erat horridum quiddarn ac de- 

teslandum scilicet sachen^teges (Ibid.) Sac^ a]. saclu, signifie- 

proces ou question Judiciaire , lis , quaestio judiciaria ^ tege teag 
signifie lien. (Voyez ie Glossaire saxon d*£dward Lye.) 

3. Multa milliafameocciderunt. (Cbron. saxon. Gibson. p. i^o,) 

4. ImposueruDt tributa oppidis valde frequenter, et Ulnd vo- 

caruDt Tenserie (Ibid.) Tenser ou tanser, en vieux francais, veut 

<lire chdtier. 

5. Vastaverunt et incendcrunt omnia oppicia. (Ibid.) 



DES NORIIANDS. Ao 

m 

« pain de porte en porte '. Quicouque put «'expa- nso 
« trier abandonna le pays. Jamals plus de douleurs « im- 
« et de maux ne fondirent sur cette terre, et les 
« paiens, dans leurs invasions, ^n avaient moins 
«c fait qu'eux *. Ils n^^pargnaient ni les citnetieres 
«c ni les äglises^ prenaient tout ce qu'il y avait k 
ff preiidre, et puis mettaient le feu a T^glise: c'6- 
ft tait en vain qu'on labourait la terre; autant eut 
<c yalu labourer le sable, et Ton disait tout haut 
« que le Christ et ses saints etaient endormis^. 9 

C'etait aux environs de Bristol, oü Yemperesse 
Mathilde et ses Angevins avaient ^tabli leur quar- 
tier-gen6ral , que regnait la plus grande terreur. 
Tout le jour on voy ait amener ä la ville des hommes 
li^s et baillonn^s, soit avec un baton, soit avec 
un mors de fer^ U en sortait incessamment des 
troupes de soldats d^guis^s , qui , sous l'habit an- 
glais y cachant leurs armes et leur langage , se r^ 
pandaient dans les lieux populeux, se melaientä 
la foule y dans les march^s et dans les rues , puis 
tout k coup s'emparaient de ceux dont l'aspect 
semblait annoncer quelque aisance, et les condui- 

I. Ostiatim viclum petebaot. (Chron. saxon. Gibson, p. a4o>) 
3. Neque uoquam pagani plusmali quam hi fecerunt. (Ibid.) 

3. Dixerunt enim aperte quod Christus dormi vi t et ejus sancti. 
(Ibid.) 

4. Ore obturato vel cum massä aliquä illic urgenter impresso , 
vei cum machinulft ad formam aspeii fraeni capishata et dentatft.... 
(Gesta Stephani regis, p. 941.) 



44 CAMP AETRAMCHE d'eLT. 

1130 saient k leur quartier, pour les y raettre ä raupen \ 
H40. Ce fut contre Bristol que le roi £tienne dirigea 
d'abord son armee ; cette ville forte et bien defen* 
due r^sista , et les soldats royaux s'en vengerenf 
en devastant et bruiant les enyirons*. Le roi atta* 
qua ensuite , un jtun , avec plus de succes, les cba*^ 
teaux noröiands situ^ sur la frontiere du pays de 
Galles f dont presque tous les seigneurs s'etaient 
d6clar6s contre lui. 
1140. Pendant qu'il ^tait occupe de cette guerre Ion- 
gue et p^ible, l'insurrection ^lata du cot^ de Fest; 
les terres marecageuses d'Ely , qui avaient servi de 
refuge aux derniers des Saxons libres j. devinrent 
un camp pour les ITormands de la faction angevine. 
Baudoin de Reviers et Lenoir , eveque d*Ely , ele- 
verent , contre le roi Etienne , des retranchements 
de pierre et de ciment aux lieux memes ou Here- 
ward nvait bati un fort de bois '• Ces lieux , töu- 
jours consid^res comme redoutables par Tautorite 
normande , k cause des facilit^ qu'ils offraient 
pour s'y reunir et s'y defendre , avaient ete mis 
par Henry V sous le pouvoir d'un 6veque dont la 



X. In die pertritam et popalasam viam, nuoc hüc, nunc illüc, 

itinerare nomen säum, personas et officium meotiri, non 

arma , doo notabilem habitum. ( Gcsta Stephani regis , p. 941-) 
2. Qvaecumque in ctrcuitu erant vastatiset coDSumplis. (Ibid.) 
S. Ex lapide et cxmento. (Hist. Eliensis« apud Angliam sacraiDy 
i. I, p. 6ao.) 



ATTAQOE DE lIlE D'e&T« 45 

surveillance deyait se joindre ä edle du comte et hio. 
dtt'vloomte de la provinoe*. Le premier äveque 
du nouTeau diocese d'£ly fuC ce ladrae Herve, que 
les Gallois avaieat expuk^ de Banger; le second 
fut Lenoir ^ qui d^couvrit et d^noofa k grande 
conspiration des Anglais, en rannte 1137. Ge ne 
fut point par zele persönnel pour le roi Eti^me , 
naais par patriotisme y eomme Normand, qu'il 
servit alors ce roi contre les Saxons ^ et des que 
les Normands se furent dedares contre £tienne , 
Lenoir se joignit k eux, et entreprit de faire des 
tles de son diocese un rendex*vous pour les amis 
de Malhilde *. 

l^tienne attaqua sea adversaires dans ce camp , 
de la meme maniere que Guillauine*le»Conqu^rant 
yavait autrefois attaqu^ les r^fngi^s saxons» II 
construisit des ponts de bateaux, sur lesquels passa 
la cavalerie , et mit en jdeine d^route les troupes 
de Baudoin de Reviers et de l'^veque Lenoir \. L'e- 
veqae&'enfuitTers Glooester^ ou se trouvmt alors 
la fitte de Henry I*' avec les principaux de ses par* 
tisans.. Tous c^ix qu'elle avait dans l'ouest, encour 



I. Cernens insulam Eliensem locum periculoesissimum si qua 

seditio in regno oriretar,.... studui^ locum sub 8ede ^iscopali 

immatari. (Ingalf. Groyl.OMitaMMit.pv 117.} 

a. Gonsiderat& mM et insaperabili loci mankione. (Gesta Ste« 
phani regis , p. 949* ) 

3. Ibid. p. gSo. ~- ArOgUa sacra » p. 6so. 



46 LR aOI foENNB EST FAIT PRUONJÜIER. 

ti49. rag^ par Tabsence du roi, r^paraient les breches 
de leurs chäteaux^ ou^ transformant en forteresses 
les clochenj des .grandes ^glises, les gamissaient 
de machines de guerre ; ils creusaient, ä Tentour^ 
des fosses , dans le terrain meme des cimeiieres , 
de facon que les cadavres ^taient mis a decouvert, 
et les ossements disperses '. Les prelats not*mands 
ne se faisaient aucun scrupule de prendre part ä 
ces Operations militaires 9 et n'6taientpasles moins 
actifeni les moins occupes ä torturer les Anglais pour 
leur faire donner ran^on. On les voyait, copime 
dans les premiers temps de la conquete, montes sur 
des chevaux de bataille, couverts d'armes , la lance 
ou le bäton au poing, diriger les travaux et les at- 
taques, ou iirer le butin au sort\ 

L'eveque de ehester et celui de Lincoln se fai- 
saieot remarquer parmi les plus belliqueux. Ce 

,141, demier rallia les troupes battues au camp d'Ely, 
•et reconiposa> sur la cote de Test, une armee que Le 
roi Etienne vint . attaquer, mais avec moins de 
succes que la premiere fois ; ses troupes , victo- 
rieuses k fily^ se debanderent pres de Lincoln : 
abaiidonne de ceux qui l'entouraient, le roi se de- 
fendit seul quelque temps ; mais , ä la fin ^ oblige 

I. Cttinelerium io castelli sustoüdbatur vallum, et corpora mor- 
tuoruni retracLa..... (Gesta Slephani regis, p..95o. ) 

a. Ipsi episcopi ferro accincti prsedas participare pecu- 

nio»os cruciatibus exponere.... invehi equis 



Mathilde i%vE reine d'amgusteriie. 47 

de se rendre, il fut conduit ä Glocester, aux quar- 1141. 
tiers de la comtesse d'Anjou, qui^ de Favis de son 
conseil de guerre^ Tenfermaau donjon de Bristol \ 
Cette defaite ruina la cause royale. Les Normands 
du parti d'Etienne, le voyant vaincu et captif, 
passerent en foule du cote de Mathilde*. Son propre 
frere, Henry, eveque de Winchester, se döclara 
pour la faqtion victori^ise; et les paysans saxons, 
qui haissaient ^galement les deux partis , profiterent 
du desastre des vaincus pour les d^pouiller et les 
maltraiter dans leur d^route '. 

ia petite fiUe de Guillaume-le-Conqu6rant fit 
son entree triomphale dansla cite de Winchester: 
l'eveque Henry la regut aux portes , ä la tete du 
clerg^ de toutes les eglises. Elle se mit en posses- 
sion des ornements royaux, ainsi que du tresor 
d'Etienne * , et convoqua un grand conseil de pre- 
lats , de comtes , de barons et de Chevaliers. L'as- 
semblee decida que Mathilde prendrait le titre de 
reine , et l'eveque qui la presidait prononca la 
formule suivante : « Ayant invoque premierement, 
« et comme il convient, l'aide de Dieu tout-puis- 
« sant, nous ^lisons pour dame de l'Angleterre et 

I. In turri Bricstowensi. (Gesta Stephani regis , p. 96 a. ) 
a. SpoDte ad comilissse imperium Conversis. ( Ibid. p. gS3,). 
3. A simplici rusticoriroi plebe in maluin illius eonjurant«,.... 
( Ibid. ) 

4* Regisque castelto elregni Corona, thesaurisque.(Ibld.p. 954.) 



48 ABBOGANCE DE XA BEINE MATHILDE. 

it4i. « de la Normandie la fiUe du glorieux, riche^ bon 
« et pacifique roi Henry , et lui promettons foi et 
«c soutien'. »Maid Uheureme foitune de la reine 
Mathilde la rendit bient6t d^daigneuse et arro« 
gante ; eile cessa de prendre conseil de ses anciem 
amis^ et traita peu graciensement ceux d'entre 
ses adversaires qui voulaient se rapprocher d'elle '. 
Les auteurs de son ^16vation y s'ils lui faisaient 
quelque demande, essuyaieut souvent des refus, 
et quand ils s'inclinaient devant eile, dit un vieil 
historien , eile ne se levait poiut pour eux*. Cette 
conduite refroidit le zele de ses plu$ d^vou^s pär- 
tisans, et la plupart s'^loignant d'elle, sans pour- 
tant se dedarer pour le roi d^trone , attendirent 
en repos r^veneiuent *. 

De Winchester, la uoüvelle reine se rendit k 
Londres. Elle ^tait fille d'une Saxonne; les Bour- 
geois saxons , par une sorte de syfkipathie natio-^ 
nale , la virent plus volontiers dans leur Yille que 



K. loTocatä prim&t nt par esti in aludiium Divinilate, filiam...«. 
in Ä.Dg]iae NormaDoiaBque domiDain eligimus , eiqae fidem et manu- 
tenementain promittimus. (Acta coneilü Wiutoo. apud. Script, 
fr. LXm, p.aS.) 

1. GestaStepbtni regia, p. 9S4- 

3. Non ipaia ant^ st iBclinaiitibiu reverenter nC decok asaur- 
gere. ( Ibid. } 

4. Ad qaem finem coepta devenirent taciti observabaot. 
(Ibid.} 



REQUiTES DES BOURGEOIS DE LONDRES. 49 

le roi de pure race itrangire'; mais Tempresse- hh. 
ment de ces serfs de la conqu^te toucha peu le 
coßur altier de Töpouse du comte d'Anjou, et la 
premiere parole qu'elle fit adresser aux gens de 
Londres fiit la demaiide d'un Enorme taillage '. Les 
bourgeois, que les d^vastations de la giierre et les 
exactions d'Etienne avaient r^duits k un tel point 
de d^tresse qu'ils craignaient une fäinine pro- 
chaine 9 supplierent la reine d'avoir pitie d'eux, 
et d^attendre^ pour imposer de nouveaux tributs, 
qu'ils fussent relev^ de leur misere präsente'. 
« I>e roi ne nous a rien laiss^, » lui dirent d'un 
ton souniis les d^put^s des citoyens. a — ^J'entends, 
a reprit av^c d^dain la fiUe de Henry V ; vous avez 
a tout donne a inon adversaire, vous avez conspire 
« avec lui conlre raoi , et vous voulez que je vous 

« epargne* ? » Obligos de payer le taillage , les 

bourgeois de Londreä saisirent cette occasion pour 
presenter k la reine une humble requete : « Noble 
(( dame , lui dirent-ils , qu'il nous soit permis de 
« suivre les bonnes loia du roi Edward, ton grand- 



z. Se ilii supplices obtolerunt. (Gesta Stephan! regis, p. 9540 
2 InfiniUe copiae pecuniain ore impenoso exegit. (Ibiil.) 

3. Qualenüs calamiutis etoppressionissuee iniseria..... vel paiico 
tempore parceret. (Ibid. ) 

4. Torva oculos, crispaU in rugam fronte, inquiens, Löndo- 

nienses ad regem restaurandum , divitia:» suas largissinic proru- 

^asse, cum advcrsariis suis conspirasse. ( Ibid. ) 

III. 4 



$0 MATHILDE 

ii4i. « oncle, au lieu de Celles de ton pere le roi Henry, 
« qui sont mauvaises et trop dures pour nous \ » 
Mais , comme si eile eüt rougi de ses aieux mater- 
nels et renie sa descendance anglo-saxonne , Ma- 
thilde s'irrita de cette requete , traita d'insolents 

^ ceux qui osaient la lui adresser, et profera contre 
eux de grandes menaces. Blesses au fond du coeur, 
mais dissimulant leur peine, les bourgeois retour- 
nerent k leur salle de conseil*, oü les Normands, 
devenus moins ombrageux, leur permettaieiit alors 
de s'assembler pour faire entre eux, de gr6 ä gre, 
la repartition des tailles ; car le gouvernement avait 
pris la coutume d'imposer les villes en masse, sans 
s'occuper de la maniere dont l'impot scraitrempli 
par les contributions individuelles. 

La reine Mathilde attendait en pleine s^curite, 
soit dans la tour du Conqu^rant, soit dans le nou- 
veau palais de Guillaume-le-Roux , k Westminster, 
que les deput^s des habitants vinssent lui offrir ä 
genouxlessacs d'orqu'elle avait demandes , quand 
tout ä coup les cloches de la ville sonnerent l'a- 
larme ; une grande foule se r^pandit dans les rues 



I, Ut leges eis regis Edwardi observare ikeret, qaia opiimse 
craiu ; iion palris sui Henrici, quia grames eranl. ( Florent. Wigorn. 
Gbron. apud Script, rer. francic I. XIII , p. 77. ) 

a. Tristes et inexauditi ad sua discess^re. (Gesta Stephan! regis, 
p. 954,) 
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et sur les places '. De cbaque maison sortait un 1141 
homme arme du premier iDStrument de combat 
qu'U avait trouve sous sa main. Un ancien auteur 
compare la multitude qui s'amassait en tumulte 
aus abeilles sortant de la rucbe \ La reine et ses 
barons normands et angevins , se voyant surpris , 
et n'osant risquer y dans des rues ^troites et tor- 
tueuses, un combat ou la sup^riorit6 de Farmure 
et de la science militaire ne pouvaient etre d'au- 
cun usag^ j montereut promptement k cheval et 
s'eufuirent'. IIs avaient ä peine passe les dernieres 
maisons du faubourg^ qu'une troupe d'Auglais, 
accourus vers leurs logements , en brisa les 
portes, et, ne les y trouvant point, pilia tout ce 
qu'ils avaient laisse^. La reine galopait sur la 
reute d'Oxford avec ses barons et ses Chevaliers : 
de distance en distance quelqu'un d'entre eux se 
detachait du cortege pour s'enfiiir plus surement 
tout seul par des chemins de traversb et des sen- 
liers detourn^s*; eile entra dans Oxford avec son 
frere , le comte de Glocester , et le petit nombre 
de ceux qui avaient choisi cette route comme la 

X. Cum ergo comitissa praestolaretur, omnis civitas sonanti- 

busubique campanss (Gesta Stephani regis, p. gtf •) 

1. Quasi freqaentissima ex apium alveariis examina. (Ibid.) 

3. Gursatiles accensi equos (Ibid.) 

4. Vix antenurales civitatis domos fugiendo liquissent. (Ibid.) 

5. Variafum viarum diverticula subeuntes. (Ibid. ) 



M LE PARTI d'ETIEWNE 

1141. plus süre, ou qui avaient oublie leur propre dan- 
ger pour le sien *. 

En r^alit^, ce danger etait peu de chose; car 
les habitants de Londres , satisfaits d'avoir chasse 
de leurs raurs la nouvelle reine d'Angleterre, ne se 
mirent point k la poursuivre. Leur soulevement, 
ni d'un acces d'indignation, saus projet con^u 
d'avancey sans liaison avec d'autres mouvements, 
n'^tait point le premier acte d'une insurreclion 
nationale. L'expulsion de Mathilde et de ses adh^- 
tui rents ne tourna point au profit du peuple anglais, 
1142 mais despartisans du roi llltienne. Ceux-ci rentre- 
rent bientot k Londres , occuperent la cite et la 
garnirent de leurs troupes, sous couleur d alliance 
avec les citoyens *. L'epouse du roi prisonnier se 
rendit k Londres et y etablit ses quartiers; tout 
ce qu'obtinrent alors les bourgeois , ce fut d'etre 
enregiraentes au nombre de mille honinies, por- 
tant le casque et le haubert, parmi les tröupes 
qui se rassemblerent au nom d'Etienne, et de 
servir, comrae auxiliaires des Normands, sous 
Guillaume et Roger de la Chesnaye*. 
L'eveque de Winchester , voyant le parti de son 

i.*Aliis((lie ba**onibiis perpaucis quibusfugiendi oportunitas illo 
aptius dirigebatur. (Gesta Stephäni regis, p. gSS. ) 

a. Ibid. 

3. Mille cum galeis et lorim brnatissime instructi. ( Ibid. 
p. 956.) 



SE REIJSVE. 55 

frere reprendre aiusl quelque force 9 d^erta le mi 
parti contraire, et se d^clara de noiiveau pour le **^ 
prisonnier de Bristol; il arbora la banniere du roi 
sur le chäteau de Winchester et sur sa inaison 
episcopale , qu'il avait fortifiee et crenel^e comme 
un chäteau '. Robert de Glocester et les partisans 
de Mathilde vinrent en faire le si^ge. La garnison 
du chäteau y b4ti au milieu de la ville y mit le feu 
aux maisons pour gener les assieg^ants ; et , peu- 
dant ce temps, l'armee de Londres, attaquant ces 
derniers k i'improviste, les obligea de se i^etran- 
eher dans les ^glises , qu'on incendia pour les en 
£aire sorlir ". Robert de Glocester fut fait prison- 
nier, et ceuxqui le suivaient se disperserent. Barons 
et Chevaliers jeterent leurs armes , et j marchant ä 
pied pour n'etre point reconnus, traverserent , 
sous de faux noms y les villes etlesvillages\ Mais, 
outre les partisans du roi qui les serraient de pres, 
ils trouverent sur leur chemin d'autres ennemis , 
les pajsans saxons, acharn^s contre eux dans leur 
deroute y comme naguere ils l'avaient ^t^ contre 
la £iction oppos^e^ ; ils arretaient ces fiers Nor- 



z. Domum quam insiar castelli fortiter et iiiexpugnabiliter tir 
märat. (Gesta Stephani regis, p. gSS.) 
3. Ibid. p. 956. 

3. Omnibus militaudi abjectis insigniis , pediles ei inbooori no- 
roeu suum et fugam menliebaotur. (Ibid. p. 957. ) 

4. In roanus mslkorum incidentes. ( Ibid. ) 



54 NORMANDS MALTRAITES 

IUI mands, que^ malgr^ leurs efiPorts pour se degui- 
1149. ser /on reconnaissait au langage, et les faisaient 
courir devant eux ä grands coups de fouet*. L'ar- 
cheveque de Canterbury , d'autres eveques et 
nombre de seigneurs, furent maltrait^s dela sorte 
et d^pouill^s de tous leurs» habits^ Ainsi cette 
guerre fut ä la fois pour les Anglais de race un 
sujet de misere et de joie, de cette joie frenetique 
qu'on 6prouve äu milieu de la souffrance, en ren- 
dant le mal pour le mal. Le petit-fils d'un homme 
mort ä Hastings eprouvait un moment de plaisir 
en se voyant maitre de la vie d'un Normand, et les 
Anglaises qui tournaient le fuseau au service des 
hautes dames normandes riaient d'entendre ra- 
conter les souffrances de la reine Mathilde k son 
d^part d'Oxford , commeut eile s'etait enfuie avec 
trois Chevaliers, la nuit, ä pied, par la neige, et 
comment eile ätatt^asse , en grande alarme, pres 
des postes ennemis, tremblant au moindre bruit 
d'hommes et de chevaux ou ä la voix des senti- 
nelles '. 



I. Dirissiniis flagris allerebantur. (Gesta Stepbani i^gis, p. 957.) 
1. Equisel vestibusab istis ca|)tis, ab Ulis horrende ahslractis. 

( Ibid. ) 

3. Tribus tantüm se comitantibus mililrbus , c castello 

nociu egreditur , perque nivem et gelu pedeslris hine cor- 

nicinum Stridore, hiiic ulnlanfium in ;iilum ilamore (Ibid. 

p. 959.) 
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Peu de temps apres qua le frere de Mathilde , lui 
Robert , comte de Glocester , eut et^ fait prison- ^««^ 
nier, les deux partis conclurent un aecord , pat 
lequel le roi et le comte furent rendus Tun pour 
Fautre , de maniere que la dispute revint ä ses pre- 
miers termes \ Etienne sortit de la tour de Bristol, ^*^- 
et reprit Texercice de la royaut^ ; son gouverne-* 
ment s'etendit alors sur la |>ortion du pays oü 
dominaient ses partisans, c'est-ä-dire sur les pro» 
vinces du centre et de Test de TAngleterre. Quant 
äla Normandie, aucun de ses ordres n'y parvint; 
car , durant sa capti vit^^ tout le pays s'etait rendu 
au comte Geoffroy , mari de Mathilde, lequel , peu 
de temps apres, du consentement des Normands, 
ceda ä son fils ain^ Henry, le titre de duc de Nor- 
mandie*. Le parti d'Etienne perdit ainsi l'esp^- ii48. 
rance de se recruter outre-mer ; mais, comme il 
etait mmtre des cotes, il eut le moyen d'empe- 
cher que de semblables renforts ne parvinssent ä 
ses adversaires, resserr^s dans la contr^e de l'ouest. 
Leur seule ressource fiit de solder des corps de 
Gallois qui , bien que mal arm^s y arreterent 
quelque temps, par leur bravoure et leur tac- 



X. Ad primam dissentioDis panctum. (Gesta Stephani regis , 
p. 957.) 

a. Gaül. Neubrig. apud Script, rerum francic. tom. XUI , 
P- 99- 
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1148. tique bizarre , la marche des partisans du roi '. 

Pendant que la lotte se prolongeait assez mol- 

lement de part et d'autre , Henry , fils de Mathilde , 

1IÖ3. parti de Normandie avec iine petite arm^e, reiissit 
ä d^barquer en Angleterre. Au preraier bruit de 
son arriv^e, beaucoup de gens comnieuccrent a 
abandonner la vcause d'^tienne ; mais , des qu'ils 
apprirent que Henry n'avait que peu de monde 
et4)eu d'argent, beaucoup revinrent au roi , et la 
desertion s'arreta *. La guerre se poursuivit sous 
le meme aspect qu'auparavant; il y eut des chä- 
teaux pris et repris, des villes pillees et brulees. 
Les Anglais, fuyant de leurs maisons par Force ou 
par crainte , allaient batir de petites cabanes sous 
les murs des egiises ; mais ils ne tardaient pas a en 
etre expulses par Tun ou l'autre parti ^ qui trans- 
formait Teglise en forteresse, cr^nelait le haut des 
tours et y braquait ses machines de guerre*. 

Le fils unique du roi J^tienne , nomine Eusta- 
che j qui s'etait plus d'une fois signalä par son coü- 
rage, mouriit, apres avoir pillä un domaine con- 
sacre ä saint Edmund, roi et martyr ; et sa mort 

I. Crudelis et indomitse pedestris muUiludinis, Wallensium 
sciliccl (Gesia Stephani regis,p. 964-970.) 

s. Ibid. p. 973. — Gervas. Gantuarieosis, p. i366. 

3. Alii circa teinpla, spe videlicet se tulandi , humilia contexen" 

ips luguria (Gesla Stepliani regis, p. 960.) — Do turri unde 

dulces liDtinnabulorum monitus, nunc balislas erigi. (Ibid. p. 95 1 . ) 
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fut, Selon les AriglaisdenaissaDce , la suite de Ion- usi. 
trage qu'Eustacheavait ose faire ä'ce saint de race 
anglaise'. Etienne, nayant plus de fils auquel il 
put desirer de transineitre la royaut^, fit alors 
proposer a Henry d'Anjou y son rival, de terminer 
la guerre par un accord ; il demandait qiie ks 
Normands d'Angleterre et du continent le laissas- 
sent r^gner en paix durant sa vie, ä condition 
qu'apres lui le fils de Mathilde serait roi. Les Nor* 
mands y consentirent, et la paix fut r^ablie. La 
teneur du trait^ , jur^ par les dveques , les eomtes, 
les barons et les Chevaliers des deux partis , s'offre 
sous deux faces tres*dÜförentes dans les histo- 
riens du temps, selon la faction qu'ils favoriseut. 
Les uns disent que le roi j^tienne adopta Henry 
pourson fils, et qu'eu vertu de cet acte preala- 
ble, les seigneurs jurerent de donner en heritage 
au filsadoptif le royaume de son pere';d'autres9 
au contraire, pr^tendent que le roi reconnut po- 
sitivement le droit hereditaire du fils de Mathilde 
sur le royaume, et qu'en retour ce dernier lui oc* 
troya b^nevolement de regnor le reste desa vie\ 

I. Gesta Stephan! regis, p. qSx. 

3. Et rex quidem ducem adoptans in filiuirn, eum solemniter 
soccessorem proprium declara Vit. (Gaill. Neubrig.ap. Script, rer. 
francic. t. XIII, p. loo.) 

3. Rex recogDOvit hereditariam jus quod dux Henricus habe- 
i>at in regnOy ei dux benigne concessit ut rex tota vitä &uä, si veUel, 
regniim teneret. ( Chronic. Normann. p. 989 ) 
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1155. Ainsi des contemporainsy ^galement dignes defoi, 
fönt provenir de deux principes entierement op- 
pos^s la l^gitimite qu'ils accordent au petit-fils de 
Henry P'. Lesquels doit-on eroire en cela? Ni les 
uns, ni les autres ; et la v^rite est que les memes 
barons qui avaieiit an Etienne malgr^ le serment 
pret6 k Mathilde, qui ensuite elürent Mathilde 
malgp^ le serment pret^ k ittienne, par un nouvel 
acte de volonte y designerent , pour succ6der ä 
Etienne, le fils de Mathilde , et non sa mere : de 
cette volonte toute-puissante d^vait la l^gitimite 
royale*. 
1159 Pen de temps avant sen exp^*dition en Angle- 
1153. terre, Henry avait pris pour femme T^pouse di- 
vorc^e du roi de France , Eleonore ou Ali^nor , 
ou plus familierement Aanor , fiUe de Guillaume, 
comte de Poitou et duc d' Aquitaine , c'est-ä-dire 
soüverain de toute la cote occidentale de la Gaule, 
depuis remboucfaure de la Loire jusqu'au pied des 
Pyr^n6es *. Suivant les usages de ce pays, ÄI6onore 
y jouissait de tout le pouvoir qu'avait exerce son 
pere; et, de plus, son mari, quoique 6tranger, 
pouvait entrer avec eile en partage de la souve- 

X. Sciatis qaod ego rex Stephanus Henricum duc«m Normaoniae 
post me successorem regni Angliae, et haeredem meam jure hiere- 
ditario constitui, et ei ac faaeredibus suis regnum Angliae donavi 
et confirinavi. (Instrumentum pacis , apud Jo. Brompton.p. 1037.) 

a. Script, rcr. francic. t. XIII , p. loa, et t. XIV, p. 11. 
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rainete. Le roi Louis VII eut ce pi*vil6ge , tant 11.12 

ä 

qu U resta uni k la fiUe du comte Guillaume, et H ^^^s. 
entretint des officiers et des garnisons dans les vilies 
de TAquitaine; mais, aussitot qu'il l'eut r^pu- 
diee y il lui fallut ra{>geler ses s6n6chaux et ses 
hommes d'armes \ Ce fut en Palestine, oü Eleonore 
avait suivi son mari partant pour la croisade, que 
leur mesinteUigence ^clata. Persuadö, soit ä tort, 
soit a raison , que la reine le trompait pour un 
jeane Sarrasin j Louis sollicita et obtint le divorce 
refas6 par l'Eglise aux gens du peuple , mais sou- 
vent accorde aux princes '., * 

II se tint, ä Beaugency-sur-Loire , un coucile de- 
vant lequel la reine de France fut oblig^e de com- 
paraitre. L'6vSque , qui portait la parole comme 
accusateur , annonga que le roi demandait le di- 
vorce, ot parce qu'il ne se fiait point en sa fenime^ 
c et janiais ne serait assur6 de la lign^e qui vien- 
« drait d'elle '. » Le concile passa outre sur cette 
scandaleuse requete , et d^clara le mariage nul y 
sous pretexte de parent6, s'apercevant un peu 
tard qu'El^onore etait cousine de son mari k Tun 



X. Munitiones removet , geotes saas exinde reducit. ( Script, rer. 
frandc , t.XII,p. 474.) 

a. Hanc ampüüs noluit habere uxorem suam repudiat 

(Ibid. t, XII, p. 127.474. ) 

, 3. De Poller, Hisloirc des loucilcs , t. VIII , p. a3. 
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iiös des (legres püohib^s \ L'epouse r^pudiee se mit en 
1155. route pour retourner dans son pays, et s'arrela 
quelque terops ä Blois. Durant son sejour dans 
cette ville , Thibaut , comle de Blois, tächa de lui 
plaire et d'obtenir sa main. Indigne du refus qu'il 
essuya , le comte resolut de retenir en prison 
dans son chltteau la duchesse d'Aquitaine', et 
mem« de Fy epouser de force, comme s'exprime 
Uli vieil historien *. Elle soupgonna ce mauvais 
dessein; et, partant de nuit, descendit la Loire 
jusqu a Tours , ville qui faisait alors partie du 
comte d'Anjou. Au bruit de son arrivee, le se- 
cond fils du comte d'Anjou et de Temperesse Ma- 
thilde, nomme Geoffroy , 6pris du meme d^sir 
que Thibaut de Blois, vint se placer en embus- 
cade ä un port de la Loire , qu'on appelait le Port 
des Files, pour arreter le cort6ge de la duchesse, 
l'enlever elle-memeet l'epouser*; mais Eleonore, 
ditrhistorien, en fut avertie par son hon ange, et 
prit subitement un autre chemin pour aller ä Poi- 
tiers*. 

1. Quod inter ipsum et regitiam Alienoridem linea consanguini. 
tatis erat. (Script, rer. francic. t. XII , p. 127. ) 

2. Ibid. p. 474« 

3. Eam per viin nubere sibi voluit. (Ibid. ) 

4. Cum ipsam uxorpm ducere et apud portuni de Piles rapere 
voluisset. (Ibid.) 

5. Ipsa coininonila abangelis suis, per aliam viam revcrsa est.... 
(Ibid.) 
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€'est Ik que Henry, fils aine de Mathilde et du usa 
comte d'Anjou, plus courtois qüe son frere, se "k^- 
rendit pour soUiciter Tamour de la filie des ducs 
d'Aquitaine. U fut agr^^, conduisit sa nöavelle 
epouseen Normandie, et envoya dansles cit^s de 
la Gaule m^ridionale des baillis y des jimticiers et 
des hommes d'armes normands. Au titre de duc 
de Normandie il joignit des*iors ceux de duc d'A- 
quitaine et de comte de Poitou ' ; et , son pere ayanf 
deji l'Anjou et la Touraine , l«ur sauverainete 
s'etendait sur toute la partie occidentale de la 
Gaule, entre la Somme et les Pyren^ea, ä Texcep;- 
tion de la pointe de Bretagne. Les terres du roi 
de France , bom^es par la Loire, la Saone et la 
Meus^ , ^taient loin d'avoir une pareille ^tendue» 
Ceroi s'alarma de vdir s'accroitre ä un tel point la 
puissance normande ,, rivale de la sienne dcpuis sa 
naissance, et encore plus depuis la coiiquete de 
TAngleterre. II avait fait de grands efForts pour 
prevenir Tunion du jeune Henry avec • Eleonore 
d' Aquitaine ^ et l'avait somme , comme son vdssal 
pour le duche de Normandie , de ne point eoiat- 
tracter manage sans Taveu de son seigneur suze- 
rain*. Mats les obligatiousde Thomme-lige enversle 
suzerain , meme quand les deux parties les avaient 



r. Script, rer. fraocic. t. XII , p. 474i ^^ ^' XllI, p. loa. 
a. Ibid. t. XII, p, 474- 



1 
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ii5t express^ment avoii^s et consenties, n'avaient 
iik guere devaleur entre gens d'^gale poissance. Hairy 
ne tint nul compte de la defense de se marier , et 
Louis YII fut Obligo de se contenter des nouveaux 
serments d'hommage que lui preta le futur roi 
d'Augleterre pour le comte de Poitou et le duch6 
d'Aquitaine'. 

Des serments de ce genre, vagues dans leur 
teneur, pretes de mauvaise grace et en quelque 
Sorte pour la forme , ^taient depuis long-temps le 
seul lien qui -existat entre les successeurs des [an- 
ciens rois franks et les che& souverains du pays 
compris entre la Loire et les deux mers ; car la do- 
mination franke n'avait pu prendre racine dans 
ces contrees aussi fortement que dans celle qui 
^taitvoisine de la Germahie. Au septieme siecle, 
les peuples de l'Europe qui entretenaient quelques 
rdiations avec la Gaule avaient d^jä coutume de 
la disigner tout entiere paf le nom de Frande ; 
mais au sein meme du territoire gaulois , ce nom 
6tait loin d'avoir une pareille universalitd. Lecours 
de la Loire formait la limite m^ridionale de la 
Gaule franke, ou du pays frangais ^ et au-dela se 
trouvait le pays romain , diff(§rent de l'autre par 
la langue et les moeurs , surtout par la civilisa- 
tion '. 

I. Script, rer. fraDcic. t. XIII, p. 565. 
a. Ibid. t. XIII — XVIII , passim. 
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Dans la contr^e du sud ; les habitants , grands eoo 
ou petits , riches ou pauvres , etaient presque en- 
tierement de pure race gauloise , ou du tuoins la 
descendance germanique n'y 6tait poiut accom- 
pagnee de la meme sup^riorit^ de condition sociale 
qui s'y attachait dansle nord. Leshommes de race 
franke qui etaient venus dans la Gaule m^ridio- 
nale soit en conquerants , soit comme agents et 
commissaires des conquerants, etablis au nord de 
lalx)ire, ne reussirentpoint ä se propager comme 
natiou distincte au sein d'une population nom- 
breuse et r^unie daqs de grandes villes : aussi les 
habitants de la France et de laBourgogne em- 
ployaient-ils d'ordinaire le nom de Romains pour 
designer ceux du midi'. 

Plusieurs des successeurs de Chlodowig ajou- 
terent ä leur titre deroi des Franks celui deprinces 
du peuple romain * ; au d^clin de cette premiere 
dynastie, la population de l'Aquitaine et de la 
Provence prit dans son propre sein des ducs et 
des comtes indigenes , ou , ce qui est plus remar- 
quable , contraignit les descendants de ses gou- 
vemeurs de race tudesque ä se revolter avec eile. 
Mais cet affranchissement de la Gaule m^ridio- 

I. Fredegarii scolastici Cbrontcon, apud. script. rer. francic. 
tll, p. 74a et passim. 

a. Dagbertusy rex Francorum et romaDi pQpuli princeps. (Dubos, 
Etablissement de 1^ monarcbie fran^aise , t. II, p. 388.) 
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coo nale 6tait ä peine accompli , que l'av^nement d'iine 
7«». seconde race de rois vint rendre k la nation franke 

son ancienne energie et la pousser de nouveau k 

la conquere du Midi. 
780 Redevenus maitres de ces befles contr6es , les 

a 

8*4- Gallo-Franks y placerent des gouverneiu's et des 
juges* qui enlevaient, sous forme de tribut, tout 
Targent du pays ; mais , k la premiere occasion fa- 
vorable, les Meridionaux refusaient de payer, se 
soulevaient , et chassaient les ^trangers. Alors les 
Franks descendaient du nord pour revendiquer 
leur droit de conquete ; ils venaient sur les börds 
de la Loire , soit k Orleans , soit ä Tours , seit a 
Nevers, tenir leur champ de mai en armes*. La 
guerre commen^ait entre eux et les habitants du 
Limousin ou de l'Auvergne, qui etaient Tavant- 
garde de la population gallo - romaine. Si les Ro- 
mains ( pour parier le langage de Tepoque ) se 
sentaient trop faibles, ils proposaient au chef des 
gens de France de lui payer Timpot chaque anhee, 
ea conservant d'ailleurs l'independance politique '. 
Le prince frank soumettait cette proposition ä ses 
leudes^ ^ dans leur assembl^e , tenue en plein air ; 

1. äuos judices conslituit. (Fredeg. chronic, conlinuat. pari. III.) 

2. Cum exercitu , cum Francis et proceribus suis, placitum 
suum campo maio tenens; postLrgere transacto (Ibid. parr. XI ) 

3. Tributa vel niunera que reges Francorum de Aquitania pro- 
\incia exigere consue\erunt. (Fredeg. Schclastir. chron. ) 

4 . Lcod, iiedf Uet, ietUe^ peu p I e , gens 



a 
814. 
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si cette asseinblee votait contre la paix , rarmee ijo^ 
continuait sa marche , arrachant les vignes et les 
arbres ä fruit , enlevant les hommes , le b6tail et 
les cheVaux * . Quand la cause du Midi avait etö 
completement vaincue , les juges, grafsytlskepen 
franks* se reinstallaient dans les villes, et, pour 
un temps plus ou moins long , en tete des actes 
publics figuraient les formules suivantes : « Sous 
« le regne du glorieux roi Pepin ; sous le regne 
« de l'illustre empereur Karle. » 

Karle , ou Charlemagne , etablit roi en Aqui- 
taine, du consentement de tous les seigneurs 
franks 9 son fils Lodewig , que les Gaulois nom* 
maient Louis '. Ce Ix>uis devint, ä son tour , em- 
pereur ou keisar des Franks , et y sous ce titre , 
regna ä la fois en Germanie, en Italie et en Gaule. 
De son vi van t, il voulut faire jouir ses fils de cette 
autorit^ immense, et le partage inegal qu'il ^ablit 
excita entre eux la discorde. Les Gaulois m^ridio* 
naux s'empresserent de prendre parti dans ce& 
querelles , pour les envenimer et contribuer ä l'af- 
faiblissement de leurs maitres. En attendant le 

X. Sedbocrez per csQnsiKam Francoram faeere tontempsit 

totam refionem vastavit cumprsedä, equilibus, caplivis, the- 

sauris, Christo dace, reversu^f est in FraDriam. ( Fredegarii 
Scholafttici. chron. continuar.) 

a. Voyez livre II, 1. 1, p. 178. 

3. Unäcum consensu Francorum. (Script, rer. franc. t, V.) 
III. 5 
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üu moiuent de s'insurger sous des chefs de leur race 
«39 et de leur langue , ils donnerent la royaiit6 de leur 
pays h des membres de la famille imperiale, mais 
k ceux que ni Tempereur ni Tasseinbl^e souveraine 
des Franks ne voulaient y voir regner ' : il en re- 
sulta de longues guerres et de nouvelles d6vasta- 
K® tions pour les villes de l'Aquitaine. La grande lutte 
pour la royaute, qui s'eleva sur la fin du neuvieme 
siede , et se prolongea durant cent ans , donlia 
quelque relache aux Aquitains. Indifferents aux 
deux: partis rivaux, n'ayant nul inleret commun 
ni avec la famille de Charlemajgne , ni avec les 
rois de nouvelle race , ils se tinrent ä l'^cart et 
profiterent de la dispute comme d'un pr^texte 
pour resister egalement au pouvoir des uns et des 
autres. Lorsque les Gallo - Franks , renongant a 
Tobeissance de l'Austrasien Karle , dit le Gros , 
eurent faitroi leNeustrien Eudes, comte de Paris, 
on vit s'elever en Aquitaine un roi national , ap- 
pel6 Ranulf, qui, peu de temps apres, sous les 
titres plus mod^stes de duc des Aquitains et de 
comte des Poitevins, regna, en toute souverainete, 
depuis la Loire jusqu'aux Pyrenees. Le roi Eudes 
partit de France pour aller soumettre TAquitaine ; 
mais il n'y reussit pas. A leur r^sistance materielle 



I. Nithardi lib. I, cap. 8. — Annales Bertiniani , apud script 
rerum. francic. t, V , p. 3o4. 
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les habitants du Midi jeignaient une sorle d'op* im. 
Position morale; ils se faisaient en apparence les 
defenseurs des droits de !a vieille familie depos- 
s^6e, par la seule raison que les Fran^ais ne 
voulaient plus reconnaitre ces droits. 

Presque tous les chefs independants de F Aqui- 
taine, du Poitou et de la Provence, imagineretit 
des-Iors de se pretendre issus de Charlemagne par 
les femmes , et firent grand bruit de cette descen- 
dance hypoth^tique pour s'autoriser k donner aux 
rois de la troisieme dynastie la qualification d'u- oe. 
surpateurs '. Apres que Charles-le-Simple* , h^ritier 
legitime de Charlemagne , eut ^t^ eraprisonnä k «%. 
Peronne, son nom fut mis en tete des actes pu* 
bliesen Aquitaine, commes'il eüt toujours'regn^; 
puis, quand son fils eut recouvre le pouvoir, les 
Äquitains ne soufFrirent pas qu'il exer^at sur eux, 
8oit directement, soit indirectement , lamoindre 
autorit^. 

La victoire des Fran^ais sur la seconde et der- sw. 
liiere dynastie germanique fut decid^e ä perpe- 
tuit6 par r^lection de Hugnes, surnomm^ Capet , 
ou Chapet , dans la langue romane d'ou Ire -Loire '. 
Les JVIeridionaux ne prirent aucune part ä cette 

I. Histoire g^n^rale du Languedoc, par les peres B^n^dictins, 
ÜTre XL 
a. Carolus Simplex, Stultus, Sottus. (Script, rerum. francic. ) 
3. Hoe Chapiet. (Chronique de Saint-Denis. } 

5. 
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Ö87. ^lection , et ne reconnurent point le roi Hugnes: 
celui-ci, ä la tete de son peuple d'entre Meuse et 
Loire , fit la guerre k l'Aquitaine; mais , apres beau- 
coup d'efforts, il ne parvint qu'ä etablir sa suze- 
rainete snr les provinceslesplusvoisinesdela Loire, 

988 sur le Berry, la Touraine et TAnjou \ Pour prix de 
son adh6»ion^ le comte de ce dernier pays obtint 
le titre hereditaire de senechal du royaume de 
France 9 et, dans ies festins solenneis, il eut la 
Charge de servir ä cheval les mets de la table du 
roi. Mais Tattrait de pareils honneurs ne seduisit 
point les comtes ni les ducs des territoires plus 

968 Eneridionaux;ilssoutinrentIe combat; et lagrande 
nös. masse de population qui parlait le langage d'oc ne 
leconnut, ni en fait ni en apparence, l'autorite des 
rois de la contree oü Ton disait oui. Le midi de la 
Gaule, partage en diverses principaut^s, suivant les 
divisions naturelles du'territoire ou l'ancienne cir- 
conscription des provices romaines , parut ainsi, 
vers le onzieme >iecle, affranclii de tout reste de 
la sujetion que les Franks lui avaient imposee ; et 
le peuple d' Aquitaine n'eut des-lors pour souve- 
rains que des hommes de sa race et de son langage. 
Il est vrai qu'au nord de la Loire , depuis la fin 
du dixieme siecle , une meme langue 6tait aussi 
commune aux rois, aux seigneurs et au peuple : 
mais, dans ce pays, oü la conquete n'avait jamais- 

I. Hisloire geo^rale du LaDguedoc> livre XII. 



DES GAULOIS MERlDlOlfAliX. dO 

eie dementie j les seigneurs n'aimaient point le 968 
pciiple ; ils seataient au dedans d'eux-memes, sans «isa* 
peut^tre s'en rendre compte , que leur rang et 
leur puissance provenaient d'une source ^trangere. 
Quoique detaches pour jamais de leur vieille sou- 
che fudesque , ils u'avaient point renonce aux 
moeurs de la conquete : eux seuls jouissaient^ dans 
le royaume, de la propriete territoriale et de la Fran- 
chise perfionnelle. Au contraire y dans les jpetites 
souverainetes meridionales , quoiqu'il y eüt des 
rangs parmi les hommes , quoiqu'il y eüt des 
classes elevees et des classes infcrieures, des chä<* 
teaux et des masures , de Tinsoience dans la ri- 
chesse et de la tyrannie dans le pouvoir, le sol ap- 
partenait au corps du peuple, et nul ne lui en 
contestait la pleiue propriete , le frone - aleu , 
comme disaient les lois du moven-age. Cetait la 
masse populaire qui avait, ä plusieurs reprises , 
reconquis ce sol sur les en vahisseurs d'outre-Loire. 
Les diich^s, les comtes, les vicomtes, toutes les 
seigneuries ätaient plus ou moins nationales: la 
plupart s'etaient elevees dans des temps de revolte 
contra la puissance ^trangere ^ et avaient ete l^gi- 
tim^es par Tapprobation populaire. Aussile peuple 
exer^ait-il le droit de controle ^ur la conduite des 
grands et des puissants. La satire contre les chefs, 
seit de l'EtatjSoit de l'Eglise, les vers ou les die- 
tons mordants n'etaient point , au sud de la Loire, 
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m des crinies de lese-majest6*. On trouvait dans ce 
nsa. pays de la vie politique , an y sentait la presence 
d'une iiation ; tandis qu au nord du meme fleuve^ 
le peuple epars sur les champs , oü il vivait et 
mourait serf , oü parque dans de miserables villes, 
travaillait et s'epuisait en silence pour le Service 
de maitres ombrageux. 

Mais , nialgr^ cette^absence de vie sociale et de 
liberte, le royaume de France etait puissant par 
son etendue et formidable au dehors ; aucun des 
Etats qui se partageaient avec lui l'ancien terri- 
toire gaulois ne Tegalait en forc^ , et ses chefs fair 
saient fiiouvent tr^mbler les ducs et les comtes du 
Midi au milieu de leurs grandes cit6s, enrichies par 
les arts et le commerce; souvent, pour s'assurer une 
plus lougue paix avec la France, ils ofFraient leurs 
filles en mariage , et par une fausse politique don- 
naient aux princes frangais entr^e chez eux a titre 
de parents et d'allies. C'esf ainsi que i'union de la 
fille du duc Guillaume avec le roi Louis VII ou- 
vrit , comme on la vu , les villes de TAquitaine 
et du Foitou ä des garnisons etrahgeres. Lorsque 
apres le divorce d'Eleonore, les Fran^ais se füren t 
retir^s , son second mariage amena des Angevins 
et des Normandsy qui disaient comme les Fran- 
^ais Olli et nerinj^ au lieu d'oc et no*. Peut-etre y 

i. Voycz t. I, liv. II, p. 179. 

a. Voyez les poesies des Troubadours, publiecs par M. Ray- 
nouarvi , l. IV. 
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a vait-il entre les Angevins et les M6ridionaux un peii «sj. 
plus de Sympathie qu'entre ces derniers et les Fran- 
cais , parce que la Zivilisation croissait en Gaule 
ä mesure qu on a\an9ait vers le sud. Mais la dif- 
feience de langage et surtout d'accentuation de- 
vait rappeler sans cesse aux Aquitains que Henry , 
fiis de Mathilde , leur nouveau seigneur, etait en- 
coreun etranger. 

Peu de temps apres le mariage qui le fit duc 
d' Aquitaine, Henry devint comte d'Anjou, par 
la mort de son pere , mais sous la condition ex- 
' presse de remettre cette province ä son jeune frere, 
ie jour oü lui-meme deviendrait roi. U en preta le 
serment avec un dppareil lugubre sur le cadavre 
du mort; mais ce serment fut viole , et Henry garda 
le comte d'Anjou, lorsque les barons normands , 
plus fideles que lui ä leur parole, Teurent appel^ 
en Angleterre pour succ^der au roi Etienne*. Des i'iss. 
qu'il eut pris possession de la royaute, il qualifia 
Etienne d'usurpateur, et s'occupa d'abolir tout 
ce qui s'^tait fait de son vivant*. U chassa d' An- 
gleterre lesBraban^onsqui sy etaient ^tablis apres 
avoir servi la cause royale contre Mathilde. II con- 
fisqua les terres que ces hommes avaient recues 
eiisolde , demolit leurs chateaux-forts et ceux des 

1. A principibus Angliae vocatur. (Gervas. Cantuar. p. 1376. ) 

2. Tempore Stephan! ablatoris mei. (Charta Henrici II.) — Iq- 
vasoiis... . (Jo. Broinpton. p. xo48. ) 



1155. 
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partisans du dernier roi , voulant, disait-il , en re- 
duire le nonabre k ce qu'il etait soiis le roi Henry^ 
son aieul \ Les compagnies d'auxiliaires etrangers, 
venues en Angleterre durant la guerre civüe , 
avaient commis beaucoup de pillages siir les 
Normands du parti contraire k celui qu'elles ser- 
vaient ; leurs chefs avaient enleve des domaines et 
des maisons et lesavaient ensuite fortifiees con tre les 
seigneurs normands d^poss6d6s, imitant les peres 
de ces demiers qui avaient de m^me fortifi^Jeurs 
habitations conquises sur les Anglais*. L'expul- 
sion des Flamands fut pour toute la race anglo- 
normande un sujet de joie 6gal k ce que sa propre 
expulsion eüt ete pour les Saxons: « Nous les vimes 
« tousy dit un auteurdusiecle, passer lamerpour 
« retourner du camp ä la charrue, et redevenir 
« serfs, apres avoir ete maitres*. » 

Quiconque, vers l'ann^e i i4o, ä l'invitation du 
roi Etienne, avait detele ses boeu£s pour passer le 
detroit , et venir a la bataille de Lincoln , etait 
ainsi traite d'usurpateur par ceux dont les ancetres 
avaient detele, en 1066 , pour suivre Guillaume- 
le-Bätard. Les cpnquerants de TAngleterre se re- 

I. Castra , munitiones solo tenüs complanavit. ( Jo. Brompton , 

p. X048. ) 

a. Castella passim per Angliam aedificata. (Gerv.Cant. p. 1277.) 
3. A castris ad aratra, a tenioriisad ergasteria revocaotur , el 

quas Dostralibus operas indixerant , dominis suis ex necessitatc 

persoIvuDt. ( Raduipbi de Dicelo , p. 5a8.) 
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gardaient d^ja comme possesseurs legitimes; ils tm 
avftietit effac^ de leur esprit tout Souvenir de leur 
Usurpation violente et de leur ancienne fortune , 
s'imaginant que leurs nobles familles n'avaient ja- 
inais exerc^ d autre emploi que celui de gouverner 
ies hommes. Mais les Saxons •avaient plus de m^ 
moire ; et , dans les plaintes que leur arrachait la 
durete de leurs seigneurs , ils disaient de plus d'un 
comte et de plus d'un prelat de race normande : 
ff II nous harcele et noiis pique comme son aieul 
«c piquait les boeufs de Tautre cöt6 de la mer '. » 

Malgre cette conscience de sa propre Situation et 
deTorigine de songouvernement, la race saxonne, 
fatiguee par la souffrance , se laissait aller a une 
resignation apathique. Le peu de sang anglais que 
Timperatrice Mathilde avait transmis k Henry II 
^tait, disait-on, un gageassure de sa bienveiüance 
poiir le peuple', et Ton oubliait coniment cette 
meme Mathilde , plus Saxonne pourtant que son 
fils, avait traite les bourgeois de Londres. Des ecri- 
vains, soit simples et de bonne foi, soit payes pour 
pr^coniser d'avance le nöuveau regne , publierent 
que l'Angleterre poss^dait enfin un roi anglais de 
nation ; qu'elle avait des eveques, des abbes, des 

I Pungcbat aculeo memor piae recordatiouis avi sui qui ara- 

(rum ducere et boves castigare.consuevenit. (Roger, de Hoved, 
p. 703. ) ' 

a. Math. Paris, p. 66, 
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tis5 barons et des Chevaliers issus de l'uiie et de lautre 

H. * 

ii5o. race, et qu aiusi la haine nationale etait desormais 
sansmotif'. Nul doute, en effet, que les femmes 
saxonnes, enlevees et inariees de force, soit apres 
la bataille de Hastings, soit apres les deroutes 
d'York et d'Ely, n'eussent, au milieu du deses- 
poir, donne des fils ä leurs maitres; mais ces fils 
de peres etrangers se croyaient-ils les freres des 
Bourgeois et des serfs du pays? et le desir d'effa- 
cer aupres des Normands de race pure la tache 
de leur naissance ne devait-il pas^ au contraire» 
les rendre plus orgueilleux envers leurs corapa- 
triotes maternels ? II etait vrai aussi que , dans les 
Premiers temps de l'invasion , Guillaume-le- 
Conqu^rant avait offert des femmes de sa nation 
et meme de sa famille a des chefs saxons encore 
iibres; mais ces sortes d'unions furent peu nom- 
breuses, et, des que la conquete parut achevee, 
nul Anglais ne se trouva plus assez noble pour 
qu une Normande l'honorät de son lit. D'ailleurs, 
quand il eut et6 constant que beaucoup d'Anglais 
de naissance , en reniant la cause de leur pays , 
en desapprenant leur langue, en jouant le role de 
flatteurs et de parasites , se fussent eleves aux Pri- 
vileges des hommes de race etrangere , cette for- 

* I . Habet nunc certe de geoere Ao glomm Anglia regem ; habet 
cpiscopos et abbatest habet piiucipes et cumites ex utriusque se- 
miiiis conjunctiooeprocrcatos. (Aihed. Rievalleusis , p. 4oa. ) 
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tune individuelle n'attenuait point, pour la masse u^ 
des vaiDCUs, les tristes, effets de la conquete. n«» 

Peut-etre meme le m61ange des races etait-il 
alors en Angleterre plus favorable aiix oppresseurs 
qu'aux opprim^s; car, ä mesure queles premiers 
perdaient, si Ton peut s'exprimer ainsi, leur ca- 
ractere d'6traiigete , le penchant k la resistance 
s'a£faiblissait dans lejcoeurdes autres. Une r6actioir 
violente, seul recours efi&cace contre les injustices 
de la conquete 9 devenait moinis possible. Aux 
chdnes de la domination usufp^e se joignaient 
desliens moraux, le respect des hommes pour leur 
propre sang, et ces affections bienveillantes qul 
nous rendent si patients ä supporter le despotisine 
domestique. Aussi Henry II vit-il sans deplaisir 
des moines saxons, dans la dedicace de leurs 
livresy lui etaler sa genealogie anglaise, et, sans 
faire mention ni de son aieul Henry P% ni de soil 
bisa'ieul le Conquerant , le louer d'etre issu du roi 
Alfred..« Tu es fils, lui disaient-ils , de la tres- 
« glorieuse irnp^ratrice Mathilde, dont la mere fut 
«Mathilde, fille de Marguerite, reine d'Ecosse, 
« dont le pere fut Edward , fils du roi Edmund- 
« C6te-de-Fer, Tarriere petit- fils du noble roi 
« Alfred*. » 

Soit par hasard, soit a dessein , il circulait aussi 

I. Filius es gloriosissimae impeiatricis iMathndis.., (Aürecl. Rie- 
vallensis, p. 35o.) 
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1155 dans le meine temps de fausses predictions qui 
iiö6. aniion^aienl le regne de Henry d'Anjou comme 
une epoque de soulagement, et, en quelque sorte, 
de resurrection pour le peuple anglais. L'une de 
ces propheties etait attribu6e au roi Edward , a 
son lit de mort ; et Ton disait qu'il l'avait pro- 
nonc^e afin de rassurer ceux quicraignaientalors 
pour 1' Angleterre les projets ambitieux du duc de 
Normandie \ « Quand l'arbre vert, leur avait-il 
(c dit, apres avoir ete coupe au pied et eloigne de 
« sa racine ä la distance de trois arpents, s'en 
« rapprochera de lui-meme, fleurira et portera 
(c des fruits , alors un nieilleur temps viendra *. » 
Cette allegorie , faite apres coup , s'interpr6tait 
sansgrande peine. L'arbre coupe, c'etait la £ämille 
d'Edward , qui avait perdu la royaute k Telection 
de Harold ; apres Harold etait venu Guillaume-le- 
Conquerant et son fils Guillauroe-le-Roux: ce qui 
completait le nombre de trois rois 6trangers ä 
l'ancienne famille; car il faut remarquer qu'on 
supprimait le roi Edgar , parce qu'il avait encore 
des parents en Angleterre ou en Ecosse, et qu'en 
fait de descendance du noble roi Alfred , TAnge- 

I. Voyez iivre III, tom. I. 

3. Cum arbor viridis a suo trunco recba ad trium jugerum 
spatium a radice propriä separetur , et ad radicem nullo cogenle 
accedet , florescetfjue et fructum fecerit, aliquod solatium speran- 
dum est. ( Ailred. Rieval. p. 4oa.) 
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vin Henry leur eut paru fort inferieur. L'arbre 1155 
s'efait rapproche de sa racine quand Mathilde "ög. 
avait epous^ Henry I" ; il avait fleuri , par la nais- 
sance de Tinip^ratrice Mathilde , et enfin porte 
des fruits , par celle de Henry IT.... Ces miserables 
contes ne sont dignes de figurer dans Thistoire 
qu'a cause de l'effet moral qu'ils ont pu produire 
sm les hommes d'autrefois. 11s avaient pour but / 
de detoumer de la personne du roi la haine que 
les Saxons nourrissaient contre tous les Normands ; 
mais rien ne pouvait faire que Henry II ne füt pas 
le repr^sentant de la conquete, et Ton ayaiti>eau 
le surDoramer mystiquement la pierre augulaire 
oü s'unissaient les deux murailles, c'est-ä-dire les 
deux races*, il n'y avait point d'union possjble, 
au milieu d'une teile inegalit^ de droits , de biens 
et de puissance. 

Quelque difficile qu'il fut dejä pour un Anglo- 
Saxon du douzieme siecle de reconnaitre coninie 
sucqesseur naturel des rois de race ^nglaise un 
homme qui ne savait pas meme couiment on disait 
roi en anglais', les conciliateurs obstines des 
Saxons avec les Normands mirent en avant des 
assertions beaucoup plus extraordinaires ; ils en- 

I. In quem , velat in lapidem angularem , anglici generis et 
Dormannici gaudemas duos parietes convenisse. (Ailred. Rieval. 
p. 370. ) 

a. Voyez plus bas au livre XI. 
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«55 treprirent d'^rigerle Conquerant Jui-meme en he- 
1186. ritier legitime du roi Alfred, üne tres-vieille chro- 
nique , cit^e par un auleur dejä ancien , raconte 
que Guillaume-le-Batard^ 6tait le pcopre petit-fils 
du roi Edmund-C6te-de*^Fer *. « Edmund , dit celte 
« chronique, eut deux fils , Edwin et Edward, et, 
«de plus, une fille unique dont Thistoire tait le 
« nom, ä cause de sa mauvaise viö; car eile en- 

* 

« tretint un commerce illicite avec le pelletier du 
.« roi. » Le roi courrouce bannit d'Angleterre son 
, pelletier avec sa fille qui alors 6tait enceinte *. Tous 
deux passerent en Normandie , oü , vivant de la 
charite publique, ils eurent successivement trois 
filles. Un jour qu'ils^taient venus mendier a Fa- 
laise , ä la porte du duc Robert, le duc, frappe de 
la beaute de la femme et de ses trois enfants, lui 
demanda qui eile 6tait. <c Je suis , dit-elle, Anglaise 
et de sang royaP.» Acette reponse, le dac la traita 

• 

honorablement , prit le pelletier ä son,sßr;vT[ce , et 
fit Clever dans son hotel une de leurs filles, qui 
devint sa inaitresse et la mere de Guillaume dit le 
Bätard, lequel, pour plus de vraisemblance , de- 
meurait toujours le petit-fils d'un pelletier de Fa- 



I. Vi rcperi in quädam vetustissimsl chronica. (Thomas Riid- 
borne, in Angliä sacra, lom.Iy p. a46. ) 

a. Filiam praegnantem cum viro pellipario exlegavit. (Ibid.) 
3. Se Anglicam et de regio genere. (Ibid. p. 347.) 
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laise 9 bien qiie , par sa mere , il fut Saxon et issu hss 
de? rois saxons ' . « tse. 

La Yiokition du serment que Henry II avaii ^ use. 
cömme on Ta vu plus haut, prete ä son fi*ere 
Geoffroy , lui »attira , peii de temps apres soh är- 
rivee en Angleterre, une guerre sur le continent. 
A Taide des partisans de ses droits sur le coiute 
d'Anjou, Geoffroy s'6tait mis en possession de 
plusieurs places fortes. Henry envoya contre lui 
une armee d'hommes de race anglaise. Les Anglais, 
par suite de l'antipathie qu'ils nourrissaient de*, 
puis la conquete contre les populations de Ta Gaule, 
poursuivirent vivement la guerre, et firent triom- 
pher'en peu de temps le frere ambilieux et injuste". 
Geoffroy vaincu fut contraiht d'accepter, en 
echange de ses terres et de son titre de comte , 
une pension de mille livres anglaises et de deux 
mille livres d'Anjou * : il ^tait redevenu simple 
baron angevin , lorsqwe , par un hasard heureux uct. 
pour Uli, les habitants de Nantes le prirent pour 
comte de leur ville et de leur territoire^ Par cette 
election , ils se detacherent du gouvernement de 

I. Filiam nutrivit in palatio. ( Anglia sacra, lom. I, p. 247.) 
1. Ubi Anglos et Normannos, quos jäm multiplex confoede:- 

ratio univit', strenuos faisse nemo ignorat. ( Script, rerum franc. 

t. XIV, p. laS.) 

3. ibid. 

4. Eum sibi in verum certumque dominum elegerunt. (Gull. 
Neubrig. apud Script, rerum franc. tom. XIII , p. xo40 
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ifs7. la Bretagne armoricaine , auquel ils avaient ete 
jadis incorpor^s par coiMjuete, mais qu'ils avaient 
pr^fere ä la domination des rois franks , sans pour- 
tant l'aimer de grande affection , ä cause de la 
dif£§rence des langues. 

^ Agrandie par des giierres heureuses, dans l'in- 

*'^' tervalle du neuvieme au onzieme siecle, la Bre- 
tagne fut y des le siecle suivant , travaillee de di- 
visions intestines proveoant de cette prosperite 
meme. Ses frontieres, qui s'etendaient jusques au- 
. delä du cours de la Loire , renfemiaient deux po- 
pulations de race difFerente, dont l'une parlait Fi«- 
diome celtique, l'autrela langue romanede France 
et de Normandie; et, selon que lescomtes ou ducs 
de tout le pays joüissaient de la faveur de l'une 
de ces deux races d'hommes, ils etaient mal vus * 
de Fautre. Les Nantais , qui choisirisnt pour comte 
Geoflroyd^Anjou, appartenaient naturellement au 
premier de ces deux partis, et ils n^appelerent le 
prince angevin a les gouvemer que pour se sous- 
traire au pouvoir d'un seigneur de pure race 

fisa. celtique \ Geofiroy d'Anjou ne vecut pas long- 
temps dans sa nouvelle dignitef et, ä sa mort, la 
▼ille passa , sinon liqrement , du moins sans repu- 
gnance , sous la suzerainet^ de Conan , comte he- 
r^ditaire de Bretagne, et possesseur en Angleterre 

X. Hoelli cogcDte inerti^. (Script, rerum francic. L XII, p. 56o.} 
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du chateau de Richemont^ bäti, au temps de la 
conquete, par le Breton Alain Fergant'. Alors le 
roi Henry II , par une pr^tention tonte nonvelle, 
redama la ville de Nantes comme portion de l'he- 
ritage de son frere ; il traita d'iisurpateur le comte 
de Bretagne ' , confisqua la terre de Richemont 
puis y traversant le d^troit , vint avec une grosse 
armee contraindre les bourgeois de Nantes a le 
reconnaitre pour seigneur et ä desavouer le comte 
Gonan. Incapables de resister aux forces du roi 
d'Angleterre , les bourgeois obeirent nialgr^ eux; 
le roi mit garnison dans leurs murs^ et occupa 
tout le pays compris entre la Loire et la Villaine'. 
Ayant ainsi pris pied sur le territoire breton , 
Henry II porta plus loin ses vues , et fit avec ce 
meme Conan , k qui il venait d'enlever la ville de 
Nantes, un pacte menagant pour l'independance 
de toute la Bretagne. II fianga le plus jeune de ses 
fils, Geoffroy, äge de buit ans, ä la fille de Conan, 
appelee Constance^ et alors agee de cinq ans^ 
D apres ce traite , le comte breton s'engageait ä 



tlS8. 



I. lo comitem receptuni. (Script, rcrum fraocic. tom. XII.) 
- Voyez liv. IV, t. II. 

a. Gvitatem NamneteDsem jure fraternse successionis reposcens. 
(Gull. Neubrig. apud scrrpt. rerum francic. tom. XIII , p. 104.) 

3. Magoi apparatuä terroribus. (Ibid.) 

4. Filiam Conaiii parvulam filio sao iufuntulo. ( Script, rerum 
francic. tom. XII.) 

ni. 6 
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«189 faire h6ritier de son pouvoir le futur mari de sa 
1166. filieret leroiy en retour , garantissait ä Conan 
la possessio!! viagere du comt^ de Bretagne, 
lui promettant aide, secOurs et appui envers 
et contre tous '. Ce trait6 , qui devait avoir pour 
r^sultat infaillible d'^tendre un jour la domi- 
nation des Anglo-Normands sur toute la Gaule 
occidentale, mit en grande alarme le roi de France ; 
il n^gocia aupres du pape Alexandre III , afin de 
Fengager ä interdire i'union de Geoffroy et de 
Constance pour cause de parentä , attendu que 
Conan ^tait le pefit^fils d'unefiUe Mtarde de Taieul 
de Henry 11 ; mais le pape ne reconnut point cette 
parent^ j et les noces pr^maturees des deux ^poux 
se firent en Tannee 1 166 *. 
**^ Peu de temps apres , une insurrection nationale 
"^- eclata en Bretagne contre le chef qui trafiquait ^ 
avec un roi 6tranger, de Tind^pendance du pays. 
Conan appela Henry II k son secours ; et , aux 
termes de leur traite d'alliance , les troupes du roi 
entrerent par la frontiere de Normandie, sous 
pretexte de d^fendre, contre les revolt6s, le comte 



I. Script reram francic, toin. XXL 

a. Regem Francise ha cum ( Alexapdram III ) graviter commo- 
tum, quod'matrimonium inter filium AngHae regis et filiam co- 
mitis BriUDni«, licet in tertio gradu consanguineos , auctoritatc 
sua confirmaverit. (Ibid. tom. XVI, p. 181.) 
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legitime des Bretons*. Henry s'empara de la ville neo 
de Dol et de plusieurs bourgs oü il mit garnison« ner. 
Bientot apres, moitie de gre , moitiä par force , le 
comte Cooan abdiqua le pouvoir entre les mains 
de son protecteur , lui laissant exercer Tautorit^ 
administrative et lever des tributs par toute la 
Bretagne. Les timides et les faibles allerent trouver 
le roi angevin dans son camp , ^t , suivant le c^re-^ 
monial du siecle, lui firent hommage de leurs 
terres ; le derge s'empressa de complimenter en 
langue latine I'homme qui venaic au nom de Dieu 
visiter et cqnsoler la Bretagne*. Maisle droit divin 
de l'usurpation etrangere ne fut pas recohnu uni* 
versellement) et les amis de la vieille patrie bre- 
tonne, se rassemblant de tous les cantons, for- 
merent contre le roi Henry une conföd^ration par 
serment, ä la vie et ä la mort'. 

Le lien de la natipnalit^ ^tait ddjä trop afiEsiibli 
en Bretagne pour que ce pays put tirer de lui- 
tneme assez de ressources dans sa r^bellion. Les kosi. 
insurg^s pratiquerent donc des intelligences a 
Text^rieur ; ils s'entendirent avec les habitants du 



X. Script rerum fraocic. tom. XVI, p. 98a. 

a. Quam tandem misericors Domious femporibus Henrici piis- 
simi regia Anglorum per ejus auxilium et conailium, pariterqae 
domiDium vintavit. (Ibid. tom. XIII, p. 56o.) 

3. Sacramento se obligaveruot confcederati (Ibid. 

pag. 3io-3ii.) 

6. 
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1167 Maine y leui^ voisins , qui , depuis le regne de Guil^ 
1068. laume-le-Bätardy ob^issaient contre leur gre aux 
princes normands \ Beaucoup de Manseaux en- 
trerent dans la ligue jur^e en Bretagne contre le 
roi d'Angleterre , 6t tous les membres de cette 
ligue prirent pour patron le roi de France , rival 
politique de Henry II, et le plus puissant de se^ 
rivaux. Le roi Louis YII promit des secours aux 
Bretons insurg^s ^ non par amour pour leur ind^- 
pendance, queses pted^cesseurs avaient attaquee , 
durant tant de siecles , avec tant d'acbarnement , 
mais par haine du roi d'Angleterre ^ et par envie 
d'acqu^rir lui*meme en Bretagtie la Suprematie 
quy perdrait son ennemi*. Pour atteindre ce but 
ä peu de frais ^ il ne fit aux conföd^r^s que de 
simples promesses y leur laissant tout le fardeau 
de l'entreprise dont il devait partager les profits- 
1168. Attaques bientot par töutes lesforces du roi Henry, 
les iusurg^ breitons furent vaincus , perdirent les 
villes de Vannes, de L6on, d'Auray et de Fougeres, 
leurs chateaux, leurs domaines, leuVs soldats, 
leurs femmes et leurs fiUes que le roi prit pour ^ 
otages, et qu'il se fit un jeu de deshonorer par 

I. Script, rerum francic. t. XIII, p. aio. — VoyeA liv. 5, t. II, 
p. f9o. 

a. Regi Francorum obsides dederaot et fide inlerpositä pactio- , 
ncm acceperant , quod rex Francorum sine ipsis regi ADglorufri , 
hnn concordaretur. (Ibid. t. XVI , p. 337.) 
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seduction ou par violence' : Tune d'entre elles, la ügs. 
fille d'Eudes , vicomte de Porrhoet y ^tait sa pa- 
reute au secopd degr6*. 

Vers le meme temps, l'ennui de fa dominatioii 
du roi d'Angleterre se fit sentir aux habitants de 
TAquitaine , surtout k ceux du Poitou et de la 
Marche de France , qui , sur un pays montagneux, 
avaient plus d'apret^dans rhumeury et plus de 
Oioyens pour soutenir une guerre patriotique'. 
Quoique mari de la fille du comte de* Poitou, 
Henry II ^tait un ätranger pour les Poitevins , et 
ceux-ci SQuffraient de voir des officiers de race 
etrangere violer ou d^truire les coutumes de leur 
pays par des ordonnances r^dtg^es en langue an- 
gevine ou normande. Plusieinns de ces iiouveaux 
magistrats fürent chass^s , et Tun d'entre eux , 
originaire duPerche,et comte de Salisbury, en 
Angleterre, fut tu6 k Poitiers par le peuple K II se 
forma une grande conspiration sous la conduite 
des principaux seigneurs et des hommes riches du 
nord de l'Aquitaine , le comte de la Marche , le 

I. Vaslavity co^bussit fuoditüs delevit. (Script» rerum 

francic. t. XIV^p. 3io«3ta.) — Fillam ejus virginem, quam illi 
pacis obsidem dederat, inipregnavit ut proditor. (Ibid. t.XVI, 
p. 591.) 

a. Ibid. t. XTVIy p. 891 , 

3. Ibid. p. 373. 

4. Dolo Pictavieosium occisus est comes patricius Salisburiea- 
sis (Ibid.t. XIII,p. 3ii. ) 
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jjgg duc d'Angouleme , le vicomte deThouars^ i'abbe 
de Charroux y Aymery de Lezjnan ou Luzignan , 
Hugues et Robert de Silly '. Les conjur^ poitevins 
se placerent) comme avaient fait les Bretons,söus 
le patronage du roi de France , qui leur demanda 
des^otages, et s'engagea, en retour, k ne point 
faire de paix avec le roi Henry sans les y com- 
prendre ' ; mais ils furent äcras^ tomme les Bre- 
tons y pendant que Louis YII restait simple spec- 
tateur de leur guerre avec le roi angevin. 

Les plus consid^rables d'entre enx capitul^nt 
avec le vainqueur; les autres s'enfuirent sur les 
terres du roi de France , qui , pour leur malheur, 
commen^it ä se lasser d'etre en guerre avec le 

1169. roi Henry , et ddsirait conclure une treve. Ces deux 
princes, apres avoir long-temps travaill^ ä senuire, 
se r^condlierent en e£fet dans la petite ville de 
Montmirail en Perche'. II y fiit d^cide que le roi 
de France garantirait k l'autre roi la possession de 
ia Bretagne, et lui rendraitles r^fugi^de ce pays 
et ceux du Poitou; qu'en revanche le roi d'Angle- 
terre s'avouerait expressement vassal et homme- 
lige du roi de France , et que la Bretagne serait 

I. Pictavi et Aqaitaoi ex majori parte contra 4*eseiD (Script 

rerum. francic. t. XIII, p. 3xi. ) 

a. Pictavi ad regem Francorom veiierunt,et obaides auos 

( Ibid. ) 

3. Ibid. t. XVI y p. S96. 
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comprise dans le nouveau serment d'hommage*. 
I^es deux rivauxse donneretit la main et s'embras- 
serent cordialement; puis, en yertu de la souve- 
rainete nouvelle que le roi de France lui recon- 
naissait sur les Bretons , Henry II institua duc de 
Bretagne, d'Anjou et du Maine , sonfilsain6, qui, 
eu cette qualit6 , preta serment de vasselage entre 
les mains du foide France*. Dans cette entrevue, 
le roi angevin 6tala des sentimens de tendresse 
exag^r^ jusqu'au ridicule envers rhomme qui , la 
veille , ^tait son plus mortel ennemi* « Je mets y lui 
« disait'il , k votre disposition , moi , mes enfants j 
« mes terresy mesforces, mestr^sors, pourenuser, 
c( en abuser , les garder ou les donner k plaisir et 
c k volonte '. » U semblait que sa raison füt un 
peü troubMe par la joie d'avoir en sa puissance les 
emigr^ poitevins et bretons. Le roi Louis les lui 
livra sous la condition d^risoire qu'il les repren- 
drait en grace et leur rendrait leurs biens ^. Henry 



116?. 



I. Rcstitoitque rex Franoorum Anglico regi Britones et Picta- 
V09 : ille promisit auxilium quod regi Francorum dux NormanDO- 
rum praestare debet. ( Script, rer. franc. tom. XVI , p. Sg6, ) 

1. Sibi dextras et oscula dederunt. (Ibid.) 

3. Se, liberos , terras, vires, thesauros omnibus aterelur , 

abuleretur, pro voluDtate retineret| auferret, daret quibus et 
quantäm Teilet pro libito. (Joban. Sarisberiensis epistola , apud 
Script, rerum. Irancic. t. XVI, p. 34o.) 

4- Joban. äarisberiensis epistola, Ibid. p. 5g6. 
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1169. le promit, et leur donna meme publiquement le 
baiser de paix, pour^arantie de cette promesse; 
mais ia plupart finirent leur vie en prison ou au 
milieu des supplkes. 

• Lorsque les deux rois se fiipent separ^s , dans 
cette apparence d'iiarmoaie parfaite, qui pourtant 
ne futpasde longue duree, Henry , filsatn^ du 
roi d' Angle terre , remit ä son jeuhe frere , Geof- 
froy , ia digniti^ de duc de Bretagne , ne gardant 
que le comt4 d'Anjou : Geoffroy fit hommage k son 
frere comme celui-ci l'avait fait au roi de France ; 
puis il se rendit k Rennes pour y tenir «a cour et 
recevoir les soumissions des seigneurs et des Che- 
valiers du pays*. C'est ainsi que les deux ennemis 
hcr^ditaires de Ia libert^ des Bretons leur «nle- 
verent^ de commun accord, lasouverainetedeleur 
terre natale ; le prince angevin se fit seigneur di- 
rect 9 le prince fran^ais seigneur suzerain , et cette 
grande r^volution eut lieu sans violence apparente. 
Conan j le demier comte de pure race bretonne , 
ne fut point depose ; mais son nom ne reparut plus 
dans les actes publics : des-lors , k proprement 
parier , il n'y eut plus de nation en Bretagne ; il y 
eut un parti fran^ais et un parti angevin ou nor- 
mand , qui travaillerent en sens divers pour Tune 
ou pour Tautrepuissance. 

I. JobaD. Sarisberieosis epistola, apud Script, reram francic. 
t. XVI, p. 596 et seq. 
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La Tieüle langue nationale, abistndonn6e par tous nee. 
ceux qui voulaient plaire k Fun ou ä l'autre des 
deux rois ^ s'alt^ra peu k peu dans la bouche des 
pauvres et des paysans ; eux seuls y tinrent fidele- 
ment et la conserverent , ä tra^ersles siecles, avec 
la tenacit6 de memoire et de volonte qui est propre 
aux hommes de race celtique. Malgr^ la d^ertion 
de leurs chefs nationaux vers l'^tranger soit nor- 
mandy soit fran^is, et la servitude publique et 
privee qui en fut la State , les gens du peuple en 
Basse-Bretagne n'ont jamais cess6 de reconnattre 
dans les nobles de leur pays des enfants de la terre 
natale. IIs ne les ont point hais de €ette haine 
violente qu'on portait ailleurs ädes seigneursissus 
de race etrangere; et sous les titres föodaux de 
baron et de chevalier , le paysan breton retrouvait 
encore les tiems et les maotiems des temps de son 
ind^pendance : il leur ob^issait avec zMe dans le 
bien comme dans le mal, s'engageait dans leurs 
intrigues et leurs querelles politiques, souvent sans 
les comprendre, mais par habitude et parlemame 
instinct de devouement qu'avaient pour leurs 
chefs de tribus les Gallöis et les montagnards 
d'Ecosse. 

Les populations voisines des terres d% France , iies 
comme les Bretons et les Poiteyins, ne furent pas ^^''Q* 
les seules qui, dans leurs querelles avec le roi 
d'Angleterre , voulurent faire alliance ^t cause 
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ii6s commune aVec sQn rival politique. Apres la rup- 
«170. ture de lapaix de Montmirail^ Louis VII repit 
dun pays avec lequel il n'ayait eu jusque4ä au- 
cone espece de relations y et dont il soup^onnait 
k peine Texistence j des d^peches congues en ces 
termes : 

« Au tres-excellent roi des Frangais ^ Owen y 
o( prince de Galles , son homme-lige et son fidele 
« amiy salut , oböi&sance et d6vouement '. 

c( La guerre que le roi d'Angleterre avait long- 
«c temps m^dit^e contre moi Vient d*4clater l'^t^ 
«c pass^ Sans aucune proYOcation de ma part; mais, 
« grace k Dieu et k vous, qui occupiez ailleursses 
«c forces, il a perdu plus d'hommes que moi sur 
« les champs de bataille*; Dans son depit , il a mi- 
c( chamment d^membr^ les otages qu'il tenait de 
« moi; et se retirant sans conclure ni paix ni treve, 
« il a donn^ ordre k ses (^ens d'etre prets pour P4- 
ff ques pfochain k marcher de nouveau contre 
cc nous\ Je supplie done votre cl^mence de m'an- 
tf noncer par le porteur des pr^ntes si vous etes 
ff dans l'intention de guerroyer alors contre lui , 



I. Owinni« Gftllise priac«|»s , sai» bome et amicna fidelis defo- 
tissimom cqid talute servitiom. ( Script, rerum. fraocic. t. XVI» 

P »070 

a. Deo gratias et vobis..... ( Ibid. ) 

3. Meos obsidea neqaiter et injurio»e demembravit. ( Ibid. ) 
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« afin que, de mon cöt^, je vous serve en iui £u- ma 
« sant tort Selon vos souhaits \ Faites-moi saroir ^^'^ 
« ce que vous me oonseillez , et quel secours aussi 
« vous voudrez bien me fournir; car , sans aide et 
« conseil de votre part , je doute que je sois assez 
« fort contre notre ennemi commun *. » 

Gelle Itfltre fut apport^e par un clerc gallois 
qui la pr^senta au roi de France dans sa cour pl^ 
niere. Mais le roi, ayant fort peu^en sa vie, entendu 
parier du pays de Galles> soupgonna le messager 
d'imposture , et ne voulut point le reconnaitre, ni 
Iui ni les d^peches d'Owen. Owen fut donc oblig^ 
d'^rire une seconde missive pour certifier le con- 
tenu de la premiere. « Yous n'avez pas cru^ di- 
c sait-il , que ma lettre fut vraiment de moi ; pour- 
« tant c'^tait la T^rit6 , je Taffirme et j'en älteste 
« Keu'. 9 Le chef cambrien continuait ä se quali- 

fier du nom de fidele et de vassal du roi de France. 

* 

Ce trait m^ite d'etre oit^, parce qu'il enseigne ä 
ne point prendre k la lettre , sans un s^rieux exa* 
men, les formules et les locutions du moyen-äge. 
Souvent les mots vMsal.et seigneur exprimaient 



I. Ut in illä werrä-et vobis serviam, nocendo illi secuodüm 
coQsiliom veatram. (Script, reruin franc. t. XVI , p. 107. ) 

1. Quid eoDsul^s, quodadjutorium Diibi largiri vis.. .. mihi nun 
cietis. ( Ibid. ) 

3. Litteris meis non credidisti quod essent meae ; sed hae sunt, 

Deum testem indaco. (Ibid. p. xi6. ) 
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1(68 un rapport reel de Subordination et de d^pen-p 

4170.. dance; mai& souvent aussi ils n^^taient, dans le 

langage, qu'une simple forme de politesse, surtout 

quand le faible r^clamait TaEianGe d'un homme 

puissant. 

Le duch^ d' Aquitaine ou de Guienne , selon la 
langue vulgaire, ne s'^tendait qne jusqu'aux li^ 
mites orientales de la seconde des anciennes pro<- 
vinces aquitaniques ; et äinsi les yilles de Limoges, 
de Gabors et de Toulouse n'y 6taient point com- 
prises. Gette demiere ville, ancienne residence 
des rois visigotbs et des chefe gallo-romains j qui 
apres eux avaient gouverne les deux Aquitaines 
unies pour resister aux Franks , ^tait devenue la 
capitale d'un petit ^^tat separ^ y qu'on appehit le 
comt6 de Toulouse. II y avait eu de grandes riva^- 
Iit6s dfambition entre les comtes de Toulouse et 
les ducs de Guienne^ et, de part et d'autre, di^ 
Verses tentatives pour soumettre k jane autorite 
unique tout le päys sitii^ entre le Rbone, l'Ocean 
et les Pyr^n^es. Delä etaient n4s beaucoup de 
diüEsrends, de traites et d'alliances, tout-ä-tour 
conclus et d6faits , au gr6 de la mobilite naturelle 
1189. aux hommes du midL Devenu duc d'Aquitaine, 
le roi Henry II se mit ä fouiller dans les registres 
de ces Conventions ant^rieures , et y trouvant par 
basard un pretexte pour attaquer l'independance 
du comte de Toulouse, il fit avancer des troupe$;^ 
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et mit le siege devant la ville. Le comte de Tou- ükö. 
louse^ Raymond de Saint-Gilles , leva contre lui 
sa banniere, et la commune de Toulouse, corpo- 
ration decitoyens libres, leva aussila sienne\ 

Le cdnfieil cotnmun de la cite et des faubourgs 
( c'^tait le titre que prenäit le gouvernement mu- 
»icipal des Toulousains ) entama, de son chef^ des 
negociatiohs avec le roi de France», pour obtenir 
de lui quelques secours. Ce roi marcha vers Tou- 
louse par le Berri, qui lui appartenait en grande 
partie, et le limousin qui lui livra passage; il 
contraignit le roi d'Angleterre k lever le si^ge de 
la Tille, et y fut accueilli avec grande joie , disent 
les auteürs du temps , par le comte et par les ci- 
toyens ^ Ces derniers j r^unis en assemblee solen- 
nelle , lui d^cernerent une lettre de remerciement, 
oü ils lui rendaient gräce de les avoir secourus 
comme un patron et comme un pere , expression 
de reconnaissance affectueuse qui n'impliquait de 
leur part aucun aveu de suj^tion civile ou feodale^ 

Mais cette habitude d'implorer le patronage 



I. Script, rerum. francic. t. XIII, p. y3g, 

3. Commune concilium urbis Tholosae et suburbii (Ibid. 

l. XVI,p,69.) 

3. A coraite et a civibus cum gaudio magno susceptus est. 
(Ibid.t. XIII, p. 739. ) 

4. Quod eorum periculis more paterno provideat. (Ibid. t. XVI, 

t>. 69. ) 
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1199. d'un roi coutre un auCre devint une cause de de- 
pendance, et F^poque oü le roi d'Angleterre , 
comme duc d'Aquitaine et comte de Poitou , ob- 
tint de Finfluence sur les affaires du midi de la 
Gaule, cominenfa pour ses habitants une nouvelle 
äpoqueded^cadence etdemalheur. Plac&des-k>rs 
entre deux puissances rivales et ^galement ambi- 
tieuses y ils s'attacherent tantot ä Tune , tantot ä 
l'autre , au gr6 des circonstances ^ et fiu^nt tour ä 
toursouteuus, d^laiss^, trahis, vendus par toutes 
les deux. Depuis le douzieme si^de, les m^ridio- . 
naux ne se sentirent bien que quand les rois de 
France et d'Augleterre etaient en quereile« oc Quand 
<c donc finira la treye des Sterlings avec les tour- 
cc nois ? » disaient-ils dans leurs chants nationaux ^ ; 
et ils ayaient sans cesse les yeux fix^s vers le nord, 
se demandant: Que fönt les deux rois*? 

Ils haissaient les ^trangers ; et une turbulence 
inquiete, un amour d^sordonne de la nouveaut6 
et du mouvement les poussaient vers leur alliance^ 
tandis qu'int^rieuremient ils Etaient travailles de 
querelies domestiques et de petites rivalites 
d'homme ä homme , de ville ä ville, de province ä 



1. Em' plak[uan la trega es fracha 

Dels Esterlins e dels Torn^s. 

( Po^tiM dei Troabadoun , t IV . p. tt 

s. nduLrei 

(Ibid. poiim.) 
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province. Ils aimaient pasionn^ment la guerre, 
non par Tignoble soif du gaili , ni meme par Fim- 
pulsion elevee du d6vouerneht patriotique, mais 
pour ce que les combats ont de pittoresque et 
de po^tique , pour le bruit , l'appareil et les 6mo- 
tions du champ de bataille, pour voir les armes 
reluire au soleil et entendre les chevaux hennir au 
vent'. Un seul mot d'une femme les faisait courir 
a ]ß. croisade sous la banniere du pape, qu'ils es- 
timaient peu , et risquer leur vie contre les Arabes ,. 
le peuple du monde avec lequel ils avaient le plus 
de Sympathie et de ressemblance morale'. 

A cette legeret6 de caractere ils joignaient les 
gräces de l'imagination^ le goüt des arts et des 
jouissances delicates; ils avaient l'industrie et la 
richesse; la nature leur avait tout donn^^ tout, 
hors la prudence politique et Tunion, comme issus 
d'une meme race et enfants d'une meme patrie : 
leursennemis s'entendaient pour leur nuire; et eux 
ne s'entendaient point pour s'aimer , se defendre, 
et faire cause commune. Ils en ont durement 
porte la peine ^ en perdant leur ind^pendance^ leurs 
richesses, et jusqu'ä leurs iumieres. Leurlangue^ 
la seconde langue romaine, presque aussi polieque 
la premiere, a fait place, dans leur propre bouche. 



I. Guerra m' plal 

( Poitic» dei Troubadoun. t. IV, p. a6.) 

a. Ihid.passim, 



1160. 



1189. 
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k un langage ^tranger, dont raccentuation leur re- 
pugne , tandis que leur idiome national , celui de 
leur liber te et de leur gloire ^ celui de la belle po6sie 
dans le moyen-äge^ est deyenu le patois des jour- 
nalierset des servantes. Mais aujourd'hui les re- 
grets causes par ces changements seraient inutiles : 
il y a des ruines que le temps a faites et qu'il ne 
releyera jamais. 
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LIVRE IX. 



Depnis rorigine de la qaerelle entre le roi Henry II et l'arohe< 
vlqne Thonuui y jiis^*aii meortre de l'arohevftqae« 



^460— 4nr 

Parmi la foule d'Anglais qui , cedant au besoin 
de subsister, s'attacherent aux riches Normands , 
comme ecuyers et gens de service, se trouvait, au 
temps du roi Henry P', un homme de Londres, 
que les historiens appelent Gilbert Becket \ U pa- 
rait que son vrai nom 6tait Beck, et que les Nor- 
mands, parmi lesquels il vivait, y joignirent un 
diminutif qui leur ^tait familier, et en firent Bec- 
ket ' , comme les Saxons en faisaient Beckie. Dans 
les premieres annees du douzieme siecle, Gilbert 
Beckie ou Becket suivit k la croisade son seigneiir 

I. Anglicus et Londonarium incola civitatis (lo. Brompton 

Chron. p. io540 — Vita B. Thomse quadripartita. 

4. Young Beckie was as brave aknight 

In London was Toung Beichan born. 

(Jamiefon'f Populär songt, t. II, p. i »^.) 
III. n 
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tle race etrangere, et alla courir la fortune an 
royaume de Jerusalem ; mais il fut moins heureux 
en [Palestine que les sergeiits de Normandie ne 
l'avaient et6 en Angleterre , et au Heu de devenir, 
comme eux , riche et puissant par conquete, il fut 
pris et reduit en esclavage. 

Tout malheureux et mepris6 qu'il^tait , Tesclave 
anglais sut inspirer de l'amour k la fiUe d'un chef 
sarrasin. Il s'evada par le secours de cette femme, 
et revint dans son pays; mais sa lib6ratrice, ne 
pouvant viyre sans lui, abandonna bientot la mai- 
son paternelle pour courir ä sa recherche. Elle 
ne savait que deux seuls mots intelligibles pour 
les habitants de l'Occident ; c'etaient Londres et 
Gilbert'. A Faide du premier, eile passa en Angle- 
terre sur un vaisseau de marchands et de pelerins; 
et , par le moyen du second , courant de nie en 
rue et repetant Gilbert! Gilbert! ä la foule qui 
s^massait autour d'elle, eile retrouva Thomme 
qu'elle aimait *. Gilbert Becket, apres avoir pris 
sur cet incident merveillenx Topinion de plusieurs 
^veques , fit baptiser sa maitresse, dont il changea 
le nom sarrasin en celui de Mathilde , et l'^pousa. 
Ce mariage fit grand bruit par sa singularit6, et 
devint le sujet de plusieurs romances populaires y 

I. Chron. Job. Bromplon. p. io54. 

7. Cum quibusdamperegriniselmercaloribus Gilberle, GiW 

belli! ! qunsi bcslia erralira , derba ab oinnibus. (Ibid. ) 



\ 
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dont deux, qui se sont conservees jusqu'ä nos 4^,9. 
jours, renferment des details fort touchants \ Enfin , 
en Fannee 11 19, Gilbert et Mathilde euren t un 
fils, qui fut appele Thomas Becket., suivant la 
mode des doubles noms , introduite en Anglßterre 
par les Normands. 

Teile fut, selon le recit d'un grand nombre 
d'anciens auteurs , la naissance romanesque d'un 
homme destine k troubler d'une maniere aussi 
violente qu'impr^vue Tarriere-petit-fils de Guil- 
laume-le-Conquerant dans la jouissance heureuse 
et paisible de son pouvoir •. Cet homme , n^ pour 
le tourment de la race anglo-normande , recut 
l'education la plus propre k lui donner acces an- ,^3 
pres des nobles et des grands, et ä hii attirer leur um. 
faveur. Jeune , on Tenvoya en France pour Studier 
les lois, les sciences, et les langues du continent, , 
et perdre l'accent anglais , qui etait alors en An- 
gleterre un signe de reprobation '. Thomas Becket, 
au retour de ses voyages , se trouva capable de 
converser et de vivre avec les gens les plus raffines 
de la nation dominatrice, sans choquer leurs 
oreilles ou leur bon goüt par aucun mot ni aucim 

I. Jamieson*8 Populär songs, t. II, p. 137. 

a. Pnrentum mediocrinm proles illustrts. (Gervas. Cantiiar. 
p. 1667. ) 

3. Parisiu» vero per aliquod tempus studens. (Vita B. Thomai 
quadripartita, lib. I, cap. 4.) ; 

7- 
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'.1110 geste qui rappelät son origine saxonne. II mit de 
«*Ä bonne heure ce talent en usage , et , tout jeune , il 
s'insinua dans la familiarit6 d'un des liches barons, 
quihabitait pres de Londres : il devint son convive 
de tojis les jours et le compagnon de ses plaisirs *. 
11 faisait des courses sur les chevaux de son pa- 
tron y et chassait avec ses chiens et ses oiseaux, 
passant la joum^e dans ces divertissemehts inter- 
dits ä tout Anglais qui n'etait ni le serviteur ni le 
commensal d'un homme d'origine ^trangere '. 

Thomas , plein de gaiet^ et de souplesse, cares- 
sant, poli , obsequieux, acquit bientot une grande 
reputation dans la haute societ^ normande *. L'ar- 
cheveque de Canterbury , Thibaut, qui , gräce ä 
la primatie instituee par le Conqu^rant, ^tait la 
premiere personne apres le roi, entendit parier du 
jeune Anglais, voulut le voir, et, le trouvant k 
son gre, se l'attacha. Il lui fit prendre les ordres 
lenomma archidiacre de son eglise m^tropolitaine, 
et l'employa dans plusieurs n^gociations delicates 
avec la cour de Rome. Sous le regne d'Etienne , 
l'archidiacre Thomas conduisit , aupres du pape 
EjLigene, une intrigue des 6veques d'Angleterre , 

T. Ad virum qaemdan genere insigDem et divitem adhsesit 

rure cum divite morabatur. (Job. Brompton, p. xo55. ) 

a. Veoabatur cum eo accipitres equos. (Ibid.) 

3. Suffragantibus obsequiis (Ibid. p. io58.) — Ad jussa 

pionipttim , in obsequio sedulum. (Ibid. ) 
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partisaiis de Mathilde , pour obtenir de ce pape 1153 
iine defense formelle de sacrer le fils du roi'. 
Lorsque , peu d'ann^es apres , le fils de Mathilde 
eut obtenu la couronne y on lui pr^senta Thomas 
Becket comme un z61^ serviteur de sa cause pen- 
dant le temps de l'usurpation ; car c'est ainsi que 
le regne d'^^tienne ^tait appel^ alors par la plupart 
de ceux qui Tavaient äu, sacr^, d^fendu contro 
les pr^tentions de Mathilde'. L'archidiacre de Can- iisi 
terbury plut si fort au nouveau roi, qu'en peu "w. 
d'ann^s la faveur royale l'^leva au grand ofi^ce 
de chäncelierd'Angleterre, c*est-ä-dire gardien du 
sceau ä trois lions , qui ^tait le signe li^al du pou- 
voir fond6parla conquete. Henry 11 confiaenoutre 
k i'archidiacre F^ducation de son fils aine, et at- 
tacha k ces deux emplois de gros revenus , qui , 
par un hasard a^sez Strange , furent assis sur des 
lieux de funeste memoire pour un Anglais : c'e- 
taient la probende de Hastings , la garde du cha- 
teau de Berkhamsted, et le gouvernement de la 
Tour de Londres'. 
Thomas ^tait le compagnon le plus assidu et le 



I. Subtilissimä prudentid et perquisiüone cujusdam Thonue, 
derlei naüone Londoniensis. (Gervas. Doroberncnsis, apud script. 
rerum fraocic. t. XVI, p. ayS. ) 

a. VoyeEliv.VIlI. 

3. Filii 8ui Henrici tutorom feoit et pairem. (Script, rerinn 
francic. t. XIY, p. 45 1. ) 
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um plus intime du roi Henry; il partageait sa table, ses 
"64. jeux, et jusqu'ä ses d^bauches \ Jfeleve en dignite au- 
dessus de tousles Norman ds d' Angle terre, il affec- 
tait de les surpasser en luxe et en pompe seigneu- 
riale ; il entretenait k sa solde sept cents cavaliers 
completement arm^s. Sa table , ouverte ä tous les 
grands, ^tait magnifique : ses pourvoyeurs faisaient 
venir de loin , ä grands frais, les choses les plus 
rares et les plus delicates*. Les comtes et les ba- 
rons tenaient ä honneur de lui rendre visite , et 
aucun ^tranger venant a son hotel ne s'en retour- 
nait sans un präsent, soit de chiens ou d'oiiseaux 
de chasse, soit de chevaux oude riches vetements*. 
Les seigneurs lui envoyaient leurs jeunes fils pour 
servir dans sa maison ßt etre elev6s pres de lui ; il 
les gardait quelque temps , puis les armait Cheva- 
liers y et k ses propres depens leur fournissait tous 
le harnois des gens de guerre *. 

Dans sa conduite politique , Thomas se corapor- 
tait en vrai et loyal chancelier d'Angleterre, selon 
le sens d6jä attache ä ces mots ; c^est-ärdire qu il 

1. Joh. Brompton Cbron. p. io58. 

2. Ut omnes sicut magnificeoliä itä etgratiä praecelleret (Vita 

B.Tbomae quadripartita. — Script, rer. fraoc. t. XVI, p. 45a») 

3. Nulläfere die comedebat absque comitibus et barombus 

equos, avesy vestimenta (Vita B. Thomas quadripartita, lib. I, 

cap. 8. ) / 

4 Liberos suos servituros mittebant quos cingulodona- 

tos niiliiiae.... (Ibid. ) 
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travaillait de tous ses efforts a maintenir, ä aug- hst 
menter meme le pouvoir personiiel du roi envers *46!* 
et contre tous les hommes, sans distinction de race 
ni d'6taty Normands ou Saxons, clercs ou laics. 
Quoiqüe membre de Fordre eccl6siastique, il entra 
plus d'une fois en lutte avec cet ordre, dans l'inte- 
ret du fisc ou de T^chiquier royal. Au temps oü le 
roi Henry 11 entreprit la guerre contre le comte 
de Toulouse , on leva en Angleterre, pour les frais 
de la campagne, la taxe que les Normands appe- 
laient escuage , c'est-4-dire . taxe des ^cus , parce 
qu eile 6tait due par tout possesseur d'une terre 
süffisante k l'entretien d'un homme d'armes, qui , 
dans le d^lai prescrit par les appels, ne se pr^sen- 
tait point ä la revue, tout arm6 et l'^cu au bras'. 
Les riches pr^lats et les riehen abb6s de race nor- 
mande, dont Tesprit belliqueux s'^tait calrn^ de- 
puis qu'il ne s'agissait plus de piller les Saxons 
et qu'il n'y avait plus de guerre civile entre les 
Normands , s'excuserent de se rendre ä l'appel des 
gens de guerre, parce que, disaient-ils , la sainte 
Eglise leur d^endait de verser le saug ; ils refu- 
serent, en outre, par le meme motif, de payer la 
taxe d'absence; mais le chancelier voulut les y 
contraindre. Le haut clerge se r^pandit alors en in- 
vectives contre Taudace de Thomas : Gilbert FoHot, 

I. Scutagium. 
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im ^veque de Londres, l'accusa publiquement de plon» 
ii6t. ger Fep^ dans le sein de TJ^Use sa inere j et Far- 
cheveque Thibaut, quoique son anciai patron , 
mena^a de rexcommunier '. Thomas ne s'emut 
point des censures ecd^siastiquesy et peu apres il 
s'y ezposa de nouveau , en combattant de sa propre 
main dans la guerre de Toulouse et en montant des 
Premiers , tout diacre qu'il ^tait y ä Fassaut des 
forteressea*. Un jour, daus une assembl^e du 
clerg^, quelques ^veques aflfecterent d'etaler des 
maximes d'iud^pendauce exag^r^ ä F^ard du 
pouvoir royal; le chanceUer) qui 6tait präsent, 
les contredit ouvertement, et leur rappela d'un 
ton severe qu*ils ^taient tenus envers le roi par le 
meme serment que les gens d'ep^^ par leserment 
de lui conserver sa vie, ses membres^ sä dignit6 et 
son honneur '. 

La bonne harmonie qui avait regnä , dans les 
Premiers temps de la cönquete , entre les barons 
et les pr^lats normands, ou, pour parier le lan- 
gage du siecle , entre Fempire et le sacerdoce, n'a- 
vait pas ^t^ de longue duree. A peine installes dans 
les eglises que Guillaume et ses Chevaliers leur ou- 



z. LitrletOD*s Life of Henry II, vol. III, p. 94* 

a. Ipsemet etiam clericus cum esset Munitiooes mana forli 

acquisierit ( Script, rerum franc. t. XIV , p. 4^t, ) — Vita B. 

Thomse quadripart. lib. I, cap. 9 et xo. 

3. Wilkin*» Concilia, 1. 1, p.43i- 
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vrirent k Coups de lance, les 6veques et les abbes 1157 
par droit de conquete devinrent ingrats envers nei. 
ceux qui leur avaient procura leurs titres et leurs 
possessions \ £n meme temps qu'il s'eleva des dis- 
putes entre les rois et les barons, il y eut mesin- 
telligenc« entre les barons etle dei^e, entre cet 
ordre et la royaut6 : ces trois puissauces se divise- 
renty quand la puissance ennemie de toutes les 
trois , c'est-ä-dire la race anglo-saxonne , eut cess6 
de se faire craindre. C'^tait mal ä propos que le 
premier Guillaume avait compt6 sur une plus 
longue Union, quand il donna au corps ecclä- 
ßiastique ^tabli par la conquete un pouvoir jus- 
qu'alors inconnu en Angleterre. II croyait obtenir 
par ce moyen un accroissement de puissance per- 
sonnelle} et peut-etre eut-il raison pour lui-meme, 
mais ü eut tort pour ses successeurs*. 

Le lecteur connatt le decret royal par lequel , 
d^truisant Fancienue responsabilit6 des pretres de- 
vantles juges civils^etattribnantaux membres du 
haut clerg6 le privil6ge d'etre juges , Guillaume 
avait institu6 des cours ^piscopales ^ arbitres de 
certains proces des laics et de tous les proces in- 
tent^s k des dercs. Les clercs normands, dercs de 
fortune, si Ton peut se servir de ce mot^ ne tar- 



I. Voycz liv. V. t. IL 
a. Vovez liv. VI. 
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H57 derent pas k 6taler pn Angleterre les moeurs les 
1161. plus d^sordonn^es : ils commirent des meurtres, 
des rapts, des brigandages ; et, commeils n'etaient 
justiciables que de leur ordre,.rareinent ces crimes 
fiireDtpunis: circonstance qui les multiplia d'une 
«laniere efifrayante. Dans les premieres annees du 
regne de Henry II , on comptait pres de cent ho- 
micides commis par des pretres encore vivants. 
Le seul moyen d'arreter et de punir ces desordres 
6tait d'abolir le privil6ge ecclesiastique Stabil par 
le Conquerant , et dont la u^cessite temporaire 
avait cess6 , puisque les r6bellions des Anglais n'in- 
spiraient plus beaucoup de crainte. C'etait une 
reforme raisonnable; et en outre, par un motif 
moinspur, pourFagrandissement de leurs propres 
juridictions territoriales, les gens d'epee la desi- 
raient , et blämaient la loi votee par leurs aieux 
dans le grand conseil du roi GuiDaume P'. 

Dans l'interet de la puissance temporelle dont 
il 6tait le souverain depositaire, et aussi, on doit 
le croire, par des motifs de raison et de justice, 
Henry II songeait ä ex6cuter cette r^forme * ; mais 
pour qu'elle s'op^rät facilement et sans troubles , 
il fallait que la primatie de Canterbury , cette espece 
de royaitf e eccl6siastique, tombat entre les mains 



I. Videos lalium clericoruin imo coroDatorum dsemonum flagilia 
non reprimi (Vita B. Tiiomae quadripart. lib. I, cap. aa. } 
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tFun homme divou6 ä la personne du roi , aux in- h^ 
terets de la puissance royale et ä la cause des b^- nei. 
rons contra les gens d'^glise. II fallait en outre que 
cet homme fut peu sensible aü plus ou au moins 
de souffrance des Anglais indigenes ; car l'absurde 
loi de l'independance clericale, autrefois dirigee 
sp^cialement contre la population vaincue , apres 
lui avoir beaucoup nui lorsqu'elle resistait encore, 
lui ^tait devenue favorable. Tout serf saxon qui 
parvenait ä se faire ordonner pretre ^tait des-lors 
ä jamais exempt de servitude , parce qu'aucune 
action intent^e contre lui comme esclave fugitif , 
soit par les baiUis royaux , soit par les officiers des 
seigneurs , ne pouvait le forcer de comparaitre de- 
vant la justice seculiere; quant k l'autre justice , 
eile ne consentait point ä laisser retourner ä la 
chamie ceux qui ^taient devenus les oints du 
(Ihrist. Les maux de Fasservissement national 
avaient multipliä en Angleterre le nombre de ces 
clercs par necessit^ qui n'avaient point d'6glise , 
qui.vivaient d'aumones, mais qui^ au moins , a 
la difference de leurs peres et de leurscompatriotes, 
netaient ni attaches ä la glebe, ni parqu^s dans 
Tenceinte des vüles royales*. Le faible espoir de ce 
recours contre Toppression 6trangere 6tait alors , 
apres les miserables succes de la servilit6 et de Ta- 

X. Clerici acephali. 
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ij57 dulation , k plus brillante perspective pour uii 
1161. homme de race anglaise. Aussi le bas peuple se 
passionnait-il pour les privil^ges cl^ricaux avec un 
zele 6gal ä celui que ses aieux , dans d'autres temps, 
eussent d^ploy6 contre la r^sistance du derg6 ä la 
loi commune du pays. 

Le chancelier , qui avait pass^ sa jeunesse au 
milieu des gens de haut parage, semblait degag^ 
de toute espece d'int^ret de nation pour les op- 
prim^s de l'Angleterre. D'un autre cöt6, toutes ses 
liaisons d'amiti6 ^taient avec des laics; il semblait 
ne connaitre au monde d'autres droits que ceux 
de la puissance royale ; il ^tait le favori du roi et 
riiomme le plus habijie en affaires: aussi les parti- 
sans de la r^forme eccl^siastique le jugerent-ils 
tres propre ä en devenir le principal instrument , 
et, bien long-temps avant la mort de Tarcheveque 
Thibaut, c*etait d^jä le bruit commun ä la cour 
que Thomas Becket obtiendait la Primatie*. En 
1161. l'ann^e 1161, Thibaut mourut; et aussitot le roi 
recommanda son chancelier aux ^veques, qui ra- 
rement h^sitaient ä 61ire , au nom du Saint-Esprit , 
le candidat ainsi patronis^. Cette fois, ils oppose- 
rent une r^istance que le pouvoir royal n'^tait 
pas habitu^ k rencontrer de leur part. Ils däclare- 



1. Rumor in curiA frequeos ( Vita B. Thomae scriyta a Wil 

lelmo filk) Stephani , sau ScepbaDide , p. 17. ) 
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rent qu'en leur conscience ils ne croyaient pas H6i 
pouvoir elever au siege du bienheureux Lauf ran c «ea. 
un chasseur et un guerrier de profession, un 
homme du monde et du bruit'. 

De leur c6t6^ les seigneurs normands qui vi- 
vaient hors de Fintimit^ de la cour, et surtout aux 
d outre-mer , montrerent une Opposition violente k 
la nomination de Thomas; ]a mere du roi fit de 
grands efforts pour le dissuader du projet de faire 
le chancelier archeveque *. Peut-etre ceux qui n'a- 
vaient point vu Becket assez souvent ni d'assez pres 
pour avoir en hü pleine confiance , ^prouvaient-ils 
une Sorte de pressentiment du danger de confier 
un aussi grand pouvoir ä un homme d!drigine an- 
glaise ; mais la securit6 du roi etait sans bornes. U 
s'obstina contre toutes les remontrances , et jura 
par Dieu que son ami serait primat d'Angleterre. 
Henry II tenait alors sa cour cn Normandie, et 
Thomas s'y trouvait avec lui. Dans une des Confe- 
rences qu ils avaient habituellement ensemble sur 
les affaires d'fitat^ le roi lui dit qu'il devait se pre- 
parer ä repasser la mer pour une commission im- 
portante. a J'obeirai, r^pondit le chancelier, aus- 
« sitot que j'aurai reju mes instructions. — Quoi ! 

X. Quod nimis foret absonum et omni divioojori adversunibo- 
roinem militari potiüs cingulo quam cleiricali officio mancipatum , 
cannm sectatorem..... (Vita quadripartita , üb« I , cap. ii.) 

a. B. Thomse Epistolae, lib. I , ep. ia6. 
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4161 ^ « reprit le roi d'un ton expressif , tu ne devines pas 
1168. « ce dont il s'agit , et que je veux fermement que 
«c ce soit toi qui deviennes archeveque * ? » Thomas 
se mit ä sourire, et levant un pan de son riche ha- 
bit : « Voyez un peu, dit-il, Fhomme edifiant , le 
a Saint homme que vous voudriez charger de si 
«t saintes fonctions *. D'ailleurs, vous avezsur les af- 
« faires de FEglise des vues auxquelles je ne pour- 
ff rais me preter; et je crois que , si je devenais ar- 
« cheveque, nous ne serions bientot plus amis^. » 
I^ roi regut cette reponse comme un simple badi- 
nage ; et sur-le-champ Tun de ses justiciers porta 
de sa part aux eveques d'Angleterre , qui depuis 
treize mois. retardaient Felection , Fordre formel 
de nommer sans delai le candidat de la cour^ Les 
eveques , flechissant sous ce qu'on appelait alors 
la main royale, obeirent avec une bonne grace 
apparente*. 

Thomas Becket, cinquiemeprimat depuis ]a con- 



1. Meae voluntalis estte Cantaariensem praesolem fore... ( Script, 
rerum franc UXIV, p. 4S>0 

2. Subridendo offereDS et quasi oculisingereas: Quam religio- 

soin, ioqait, viram , quam saDctam id tarn sanct^ sede collo- 

cari desideras. (Ibid.) 

3 ..Citissime äme auferas animum; etgratia, qaae duoc inter 

DOS tanta est , in atroclssimum odiam convertetar. ( Ibid. p. 453.) 

4. InjuDut..... (Vita qaadripart. lib. I, rap. ii.) 

5. Minus sincer^ et con^icie , per operam et manum regiam. 
((kill. Neubrig. lib. XI, cap. i6.) 
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quete,et le premier qui ait et6 Anglais de race, hg». 
fut ordoiine pretre le samedi de la Pentecote de 
Fannee 1 162 , et le lendemain consacr^ archeveque 
par le prelat de Winchester, en presence des qua- 
torze suffragants du siege de Gainterbury. Peu de 
jours apres sa cons^cration , ceux qui le virent ne 
le reconnaissaient plus. U avait depouille ses riches 
vetements, demeubl^ sa maison somplueuse, rompu . 
avec ses'nobles hotes , et fait amitie avec les pau- 
vres, les mendiants et les Saxons'. Comme eux il 
portait un habit grossier, vivait de legumes et 
d'eau, avait Fair humble.et triste, et c'etait pour 
eux seulement que sa salle de festin 6tait ouverte 
et son argent prodigue*. Jamais changement de 
vie ne fut plus soudain et n'excita d'un c6t6 autant 
de colere et de l'autre autant d'enthousiasme '. Le 
roi, les comtes, les barons , tous ceux que Becket 
avait servis autrefois, et qui avaient contribue ä 
son elevation , se crurent indignement trahis. Les 
eveques et le clerge normand , ses änciens antago- 
nistes , restirient en suspens et Tobserverent : mais 
ii devint l'idole des gens de basse condition; les 
simples ncioines , le clerg6 införieur et les indigenes 
de tout ^tat virent en lui un frere et un protec- 
teur. 

1. Vita B. Thomae quadripart. lib. I, cap* x4t iS> iß> 17* 

2. Ibid. 

3. Utomnes mirarentur Veteremhominem renovavit. (Ibid.) 
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lies. L'etonnement et le depit du roi passeren t toute 
mesure quand il re^ut en Normandie un message 
du primat qui lui remettait le sceau royal, et d^ 
clarait que, se croyaiit insuffisant pour son noiivel 
office, il ne pouvait en cumuler deux*. Henry 
soup^onna d'hostilitä cette abdication , par laquelle 
l'archeveque semblait vouloir s'affranchir de tout 
lien de dependance k son ^ard, et il en eut d'au- 
tant plus de ressentiment qu'il s'y ^tait moins at- 
tendu. Son amiti^ se tourna en aversion violente , 
et, ä son retour en Angleterre, il accueillit dedai- 
gneusement son ancien favori., et affecta de m^ 
priser, quand il le vit paraitre en froc de moine, 
celui qu'il avait tant fete sous l'habit de courtisan 
. normand , avec le poignard au c6t6 , la toque ä 
plumes sur la tete et les chaussures k longues 
pointes recourbees en cornes de belier'. 

Le roi commen^a des-lors contre l'archeveque 
un Systeme regulier d'attaques et de vexations per- 
sonnelles. Il lui enleva l'archidiaconat de Ganter- 
bury, qu'il cumulait encore avec le si^e ^piscopal; 
puis il suscita un certain Cl^rambault, moine de 
Normandie', homme audacieux et de moeurs de- 



I. Sigilluni resignans; quod in cor regis altius ascendit 

(Math. Paris, p. 98.) — Vita quadripart. lib. I, cap. 19. 

at Orderic. Vital, passim. 

3. Mooachus fugitivus et apostata in Normanniä. (Chron. Wit- 
leim. Thorn, p. 1819.) 
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reglees, qui avait quitte le froc dans son pays, et iies 
que le roi fit abb6 du monastere de Saint-Augustin 
a Canterbiiry. Clerambault , soutenu par la cour, 
refusa de preter le serment d*ob6issance cano- 
nique entre les mains du primat , malgr^ Fordre 
etabli autrefois par Lanfranc pour ruiner l'ind^- 
pendance des moines de Saint-Augustin , lorsque 
les religieux säions resistaient encore aux Nor- 
inands\ Le nouvel abbe motiva ce refus sur ce 
qu'anciennement, c'est-a-dire avant la conquete, 
son monastere avait joui d'une pleine et entiere 
liberte. Becket revendiqua la prerogative que les 
Premiers rois normands avaient attribu^ ä son 
siege. La dispute s'^chaufFa de part et d'autre ; et 
Clerambault , conseill^ par ie roi et les courtisans , 
remit sa cause au jugement du pape. 

II y avait dans ce temps deux papes , parce que 
les cardinaux et les nobles romains n'avaieut pu 
s'accorder pour un choix. Victor etait reconnu 
comme le^time par l'empereur d'Allemagne Fre- 
derik^ mais d^savoue par les rois de Franee et 
d'AngletCTre, qui reconnaissaient son comp^titeur 
Alexandre^ troisieme du nom, chass^ de Rome par 
ses adversaires, et r6fugi6 alors en France*. C'est 
ä ce demier que le nouvel abbe de Saint-Augustin 

I. Voyczliv.VII, l. IL 

a. Alexarder Romanoruni schisma devitans tunc in Fraijci4, 
(Gervas. Cantuar. p. 1670.) 

m. » 



^^4 FREMlkRlk QUERSLLE 

f 109. adressa une protestation contre le primat d'Angle- 
terre y au nom des autiques libertes de son cou- 
vent; chose bizarre, ces memes libert^, autrefois 
aneanties par l'autorite du pape Gregoire YII, daDs 
l'interet de la conquete normande, furent declarees 
invicdables par le pape Alexandre UI, ä la requete 
d'un abb^ uormand contre un archeveque de race 
anglaise. 

Thomas , irrite de sa defaite , rendit aux courti- 
sans attaque pour attaque; et comme ils venaient 
de se prevaloir contre lui de droits ant^rieurs ä la 
conquete, lui-meme se mit ä reclamer tout ce que 
son ^lise avait perdu depuis Finvasion des Nor- 
mands. U somma Gilbert de Cläre de restituer au 
si6ge de Canterbury la terre de Tunbridge, que 
son aieul avait reqae en fief ^ , et il ^leva des preten- 
tions du meme genre contre plusieurs autres ba- 

11«. rons et contre les officiers du domaine royal '. Ces 
r^clamations tendaient, quoique indirectement , k 
6branler, dansson principe, le droit de propriete 
de toutes les familles anglo-normandes, et pour 
cette raison elles causerent une alarme g^n^rale. 
Qn invoqua la prescription ; et Becket r^pondit 
nettement qu'il ne connaissait point de prescrip- 
tion pour Tinjustice, et que ce qui avait ^te pris 



I. Gervas. Canluar. Cbron. p« i384. 
a. Ibid. 



ENTKE LE ROI ST L'ARCHSV^QUS. 4^5 

Sans bon titre devaitetre rendu* ; ies fils des com- 1105. 
pagnons de Guillaume - le - Bitard cnirent voir 
Tarne du roi Harold descendue dans le Corps de 
celui qii'eux*memes avaient fait primat. 

L'archeyeque ne leur donna pas le temps de se 
remettre du premier trouble ; et , violant eiicore 
un des usages Ies plus respect^s depuis la con- 
quete, il pla^ un pr^tre de son choix dans l'^glise 
vacante d'Aynesford, sur la terre du Normand 
Guillaume, chevalier et tenant en chef du roi*. Ce 
Guillaume, commetous Ies Normands, pr^tendait 
disposer, et disposait en effet , sur son fief , des 
eglises aussi bien que des metairies. II nommait a 
son gre ies pretres comme Ies fermiers, adminis^ 
tränt, par des hommes de son choix , Ies secours 
«t Tenseignement religieux ä ses Satons libres ou 
serfs , privil^e qu'on appelait alors droit de pär 
tronage*. En vertu de ce droit, Guillaume d'Ay- 
nesford chassa le pretre envoye chez lui par Tar- 
cheveque^ mais Becket excommunia Guillaume 
pour avoir fait violence k un clerc. Le roi inter- 
vmt contre le primat ; il se plaignit de ce qu'oti 
aVnt excommunia, sans Ten pr^enir , Fun de ses 
tenanciers en chef, un homme capable d'etre ap- 

T. Genres. Cantivar. Chron. p. t384* 
9. Radtllph. de Diceio in notis ad Eaidmer. Hist. p. 69. 
3. WiUelmusViilie dommm sihi vindicans jus patronatus in 
wdem pcciesta. 'Ibid.) 

8. 
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iiff . pel^ a soa conseil et ä sa -coixVf et ayant qualit^ 
pour se presenter devant lui en tout temps et en 
tout lieu; ce qui avait expose sa royale personne 
au peril de communiquer par megarde avec un 
excommunie*. « Puisque je n'ai point ete averti, 
« disait Henry II, et puisque ma dignite a ete lesee 
«r en ce point essen tiel, Fexcommunication de mon 
a vassal est nulle; j'exige donc que l'archeveque la 
« retracte'. » L'archeveque ceda de mauvaise grace, 
et la haine du roi s'en aigrit. « Des ce jour, dit-il 
«c publiquement, tout est fini entre cet homme et 



« moi'^ » 



«IM. Dans rannte II 64, les jus ticiers royaux, revo- 
quant de fait Tancienne loi du Conquerant, cite- 
rent devant leurs assises un pretre accus^ de viol 
et de meurtre; mais l'archeveque de Canterbury, 
cpmme superieur eccl&iastique de toute l'Angle- 
terre , declara la citation nulle , en vertu des Privi- 
leges du clerge, aussi anciens dans le pays que ceux 
de la royaute normande. II fit saisir par ses propres 
agents le coupable , qui fut amen^ devant un tri* 
bunal ecclesiastique, prive de sa prebende, battu 
publiquement de verges, et suspendu de toüt of- 



I. Minime certiorato rege capitaneum suum ne ignoranti^ 

lapsuscomir.unicelexeoininunicato- (Notae ad Eadmer. Hist, p.69.) 

a. Asserit oamque i*exjuxta dignitatera regni (Ibid. ) 

3. Stephanie), p. 28. 



fice pour plusieurs annees'. Cette affaire, oü la Mit«« 
justice fut jusqu'a uncertain pqiiit respecteö, 'mais 
oü les j uges royaux euren t completement le dessous, 
fit grand scandale. Les hommes de descendance 
normande se diviserent en deux partis, dont Tun 
approuvait et Tautre blämait fortement le primat. 
Les eveques etaient pour lui, et contre lui Ifes gens 
d'^p6e, la cour et le roi. Le roi, opiniätre pär ca- 
ractere, chaugea tout ä coup le differend parti- 
culier en question legislative ; et, convoquant en 
assemblee solennelle tous les seigneurs et tous 
les prelats d' Angleter re , il leur exposa les d^lits 
nombreux commis chaque jour par des pretres. Il 
ajouta qii'il avait decöuvert des moyens de repri- 
mer ces delits dans les anciennes coutumes de ses 
predecesseurs, et surtout dans celles de Henry V% 
son aieül. Il demanda , suivant Fusage, a tous les 
membres de l'assemblee , s'ils ne trouvaient pas 
bon qü'il fit revivre les coutumes de son aieul*. 
Les laics dirent qu'ils le souhaitaient; mais tous 
les clercs, et Thomas ä leur tete , repondirent : 
« Sauf Fhorineur de Dieu et de la sainte Eglise*» 

T. Publice virgar um clisciplinae adjudicatuin , et per annos ali- 
quot ab omni officio suspensum. (Vita qnachiparlit», Üb. I, 
cap. aa. ] 

a. Adslaules sciscitabalur, an consueludin^s suas regia» foren 
observatiiri. (Ibid. cap. a4.) 

3. Salvo in omnibus ordine suo et honore Dci vi Sv'\nc1a; Ecclc-, 
sia*. (Roger, du HoveJ. p. 491.) 



-iiS HAINE DES BARONS ANGLO-MOaMANDS. 

ne4^ — U y a du venin dans ces paroles^ » repliqua le 
roi en col^re ;, il quitta aussitot les eveques saus 
les saluer/et l'affaire demeura indecise'. 

Pen de jours apres, Henry II fit appder sepa- 
reinent aupres de lui Tarcheveque d'Yx)rk, Roger, 
Robert de Melun , eveque de Hereford , et plu- 
sieursr autres pr^lats d'Ängleterre, dontles noms, 
purem^Qt fran^ais, indiquent assez Torigine. Par 
des promesses , de longues explications , et peut- 
etre des insinuations sur les desseins presumes de 
l'Anglais Recket contre tous les grands d'Ängle- 
terre, enfin, par plusieurs raisons que les histo- 
riens tie detaillent pas, les eveques anglo^normands 
furent presque tous gagnes au parti du roi ' : ils 
promirent de favoriser le retablissement des pre- 
tendues coutumes de Henry I" , qui , pour dire la 
verite, n'en avait jamais pratique d'autres que 
Celles de Guillaume-le-Conquerant , fondateur du 
privil^ge ecclesiastique. En outre, et poür la se- 
CQode fois depuis ses differends avec le primat , le 
roi s'adressa au pape Alexandre ; et le pape , com^- 
plaisant k l'exces, lui donna pleinement raison,, 
sans examiner le fond de l'affaire. Il deputa meme 
un messager special avec des lettres apostoliques 
pour enjoindre ä tous les prelats, et nommement 

I. Stephaniü. p. 29*8 1. 

a. S^muavit a consoiiiü cl concilio arcbieplscopi. ( Hager, de 
ilüvctl. p. 4y^-~ Vila (juatlilpul. lib. I, cap. a5.) 



" 



ä celui de Canterbuiy , d'accepter et d'observer um. 
toHtes les ]ois du roi d'Angleterre, quelles qu'elles 
fassen t \ Demeurö sciü dans son Opposition , et 
priv^ de tout espoir d'appui , Becket fut contraint 
de ceder. II alla trouver le roi k sa residence de 
Woodstock, et promit, comme les autres 6veques, 
d'observer de bonne foi et sans aucune reskiction 
tout€S les lois qui seraient faites '. Pour que cette 
promesse fut renouvel^ authentiquement au sein 
d'une assembl^ solennelle^ le roi Henry convoqua^ 
dans le bourg de Clarendon ^ äpeu de distance de 
Winchester y legrand conseildes Anglo-Normands, 
archeveques, ^veques, abbes, prieurs, comtes, 
barons et Chevaliers'. 

L'assembl^ de Clarendon se tint au mois de mars 
de Tann^ 1 1 64 ^ sous la pr^idence de Jean, eveque 
d'Oxford, Les gens du roi y exposerent les reformes 
et les dispositions toutes nou velles , qu'il lui plai- 
sait d'intituler anciennes coutumes et libertfe de 
Henry I^', son a|eul ^. Les ^veques donnerent solen- 
nellement leur äpprobation k tout ce qti'ils v^naient 



X. Ut ipse pacem cum doinino suo rege Angliae faceret et leges 
suas sine aliquä exceptioDe ous^odieDdas promiUeret. ( Roger, de 
l^oved. p. 493« ) 

a . Se bond fide leges suas servaturum. ( Ibid.) 

3. Math. Paris, p. 70. 

4. Facta est recoguitio sive recordatio consuetudinuiu et Hberla- 
Uim antecessorum suorum, regis ridelicet Henrici avi soi ( Ibjd.) ; 
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HQ4. d'exitendre ; mais Becket refusa la sienne, et s'ac- 
cusa, aucontraire, defolie etdefaiblessepour avoir 
promis d'observer sans r6serve les lois du roi, quelles 
qu'elles fussent'. Tout le conseil normand fut en 
rumeur. Les ev^ques supplierent Thomas , et les 
barons le menacerent\ Deux Chevaliers du Tem- 
ple lui demanderent avec larmes de ne point faire 
deshonneur au roi; et pendant que cette scene 
avait lieu dans la grande salle , on aper9ut ä tra- 
vers les portes j dans i*appartement voisin , des 
hommes qui bouclaient leurs cottes de mailles et 
ceignaient leurs ep^es '. L'archeveque eut peur , et 
donna sa parole d'observer sans restriction les 
coutumes de Taieul du roi , ne demandant que la 
faculte d'examiner plus a loisir et de verifier ces 
coutumes ^L'assemblee nommades commissaires 
charges de les rediger par articles, et s'ajourna au 
lendemäin \ 

Vers le soir , l'archeveque se mit en route pour 
Winchester, ou etait son logement.Il allait ä cheval 
avec une nombreuse suite de clercs qui j chemin 
faisanty causaient ensemble des evenements de 



1. Pcenituil ardiiepittcopun] quod roncessionetn illam feccrat. 
(Roger, de Hoved. p. 493. ) 
a. Ibid. 

3. Gervasii Canluar. Chron. p. i386. 

4. Ibid. 

6'. Rogcr.de Hoved. p. 4f/3. 
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cette journ^e : la conversation, d'abord paisible. <•" 
s'echauffa par degres, et devint une dispute oü 
chacun prit parti selpn son opinion. Les uns 
louaient la conduite du primat, ou rexcusaient 
d'avoir c6de a la Force des circonstances. D'autres 
exprimaient leur bläme avec vivacite, disant que 
la libert6 ecclesiaslique allait p6rir en Angleterre 
par la faute d'un seul homme. Le plus anime de 
tous 6tait un Saxon appel^ Edward Griin,quiportait 
la croix de l'archeveque ; empörte par la chaleur 
du debaty il parlait tres-haut et gesticulait beau- 
coup. er Je le vois bien , disait-il , aujourd'hui Ton 
^ n'estime plus que ceux qui ont pour les princes 
« uue complaisauce sans bornes; mais que devien- 
«dra la justice, qui combattra pour eile, lorsque 
« le chef s'est laisse vaincre ? et quelles vertus trou- 
« verons-nous d^ormais chez celui qui a perdu 
« le courage ? » Ces derniers mots furent entendus 
de Thomas , que l'agitation et les ^dats de voix 
avaient attir6: « A qui en voulez-vous, mon ifils ?» 
dit-il au porte-croix. — «A vous-meme, repondit 
« celui-ci dans une sorte d'enthousiasme , ä vous , 
« qui avez renonce k votre conscience , en levant la 
« main pour promettre Fobservation de ces detes- 
« tables coutumes. » A ce violent reproche, oü le 
sentiment national avait peut-etre autant de part 
que la conviction religieuse, Taiccheveque ne s'ir- 
lita poirit, et parut un moment pensif; puis s'a- 
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• 

116«. dressant du ton le plus doux ä son compatriote: 
« Mon fils j lui dit-il, vous avez raison ; j'ai commis 
« une grande faute, et je m'en repens '. » • 

Le lendemain, les pretendues coutumes ou 
constitutions de Henry F' furent produites par 
ecrit, divis^es en seize articles, qui contenaieot 
un Systeme entier de dispositions contraires aux 
ordonnances de GuiUaume4e-Conqueränt. II s'y 
trouvaity en outre , plusieurs reglements speciaux , 
dont Fun portait defense d'ordonner pretres^ sans 
le consentement de leur seigneur, ceux qu'en 
langue normande on appelait natifs ou naijs^ c'est- 
ä-dire les serfs, qui etaient tous de race indigene*. 
Les ^veques furent requis d'apposer leurs sceaux 
en cire au bas du role de parchemin qui contenait 
les seize articles : ils le firent tous, k Texception 
de Thomas , qui , sans retracter ouvertement sa 
premiere adhesion, demanda encore des d^lais'. 
Maisl'assembl^^passa outre, et ce refus de l'ar- 
cheveque n'empecha point les nouvelles lois d'etre 
aussitot promulgu^es. II partit de la chancellerie 
royale des lettres adress^es ä tous les juges ou 
. justiciers normands d'Angleterre et du continent 
Ces lettres leur ordonnaient, au nom de Henry, par 
la gräce de Dieu, roi d'Angleterre, duc de Nor- 

I. Fleury, Histoireecclesiastique, t. XV^p. i5o. 

a. Neifou nief^ eo anglais moderne, signifie paysan , paysanne, 

3. Roger, de Hoved. p 49^. 
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mandie, duc d' Aquitaine et comte d'Anjou^ de faire ii64. 
executer et ob$erver par les archeveques, eveques, 
abb6i, pretres, comtes^ barons, citoyens, böur- 
geois et paysans, les ordonnances d^cr^tees au 
graud conseil de Clarendon'. 

Une lettre de T^veque de Poitiers , qui re9Ut 
alors de semblables d^peches y apportees dans son 
diocese par Simon de Tournebu et Richard de 
Lucy, justiciers , fait connaitre en detail les in- 
structions qu'elles contenaient. Ces instructions 
sont curieuses ä rapprocher des lois publiees , 
quatre-vingts ans auparavant, au nom de Guil- 
laume P^ et de ses barons ; car des deux cötes on 
trouve les memes menaces et les memes penalit^s 
sanctionnant des ordres contraires*. 

« Ils m'ont d^endu , dit l'eveque de Poitiers , 
(c d appeler en cause qui que ce soit demes dioce- 
« sains , k la requete d'aucune veuve , d'aucun or- 
ff phelin, ni d'aucun pretre, ämoins que les of- 
« ficiers du roi ou le seigneur au fief duquel 
« ressortit la cause en litige, n'iaient fait deni de jus- 
« tice ' ; ils ont declare que , si quelqu'un se ren- 
« dait ä ma sommation , tous ses biens seraient 

1. Haec faciaut arcbiepiscopi , episcopi , abbates et clerici , coini- 
tes, haroues , vavasor^, miJitcs, cives , burgenses, rustici. (Gervaß. 
Canluar. p. 1399.) 

3. Voyez livre VI , t. 11 , p. 379. 

X Script, rerum francic. t. XVI ,p. 316. 
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1164. « aussitot confisques et liii-meme emprisonne*; 
« enfin ils m'ont signifi^ que, si j'excommuniais 
cc ceux qui refuseraient de comparaitre devant ma 
« justice episcopale, les excommunies poiirraient , 
cf Sans iiuliement deplaire au roi, s'attaquer ä ma 
« personne ou ä Celle de mes clercs , et ä mes pro- 
« pres biens ou k ceux de mon eglise *. » 

' Du moment que ces lois , faites par des Nor- 

mands^ dans unbourg d'Angleterre, furent d^cre- 
tees comme obligatoires pour les habitants de 
presque tout l'ouest de la Gaule , Angevinsj Man- 
seaux, Bretons^ Poitevins et Aquitains, et que ces 
diverses populations furent en rumeur pour la 
quereile de Henry II et de Tarcheveque Thomas 
Becket , la cour de Rome se mit a regarder avec 
plus d'attention une affaire qui y en si peu de temps, 
avait pris une teile importance. Cette cour, pro- 
fondement politique, songea des-lors k tirer le plus 
grand avantage possible soit de la guerre, soit.de 
la paix. L'archeveque de Rouen , Rotrou , homme 
moins interesse qu6 les Normands d'Angleterre 
dans le conflit de la royaute et de la primatie an- 



I. Omnia illius boua confiscareniur, ipso pubiico ciirceri depu- 
, tando. ( Script, rerum francic. t XVI , p. 216. ) 

a. Scirent excomniunicati se regi non displicituros si vel in per- 
sonam meam maniim extenderint , vel in bona grassareutür , vel 
in pei^onas , vel in bona rlericorum meorum. (Ibid. ) 



DANS i/aVFAIRI DE THOIIAS BEC.kKT. ^25 

glaise, vint, avec une niission du pape, pour ob- h(J4. 
Server les choses de plus pres, et proposer^ ä tout 
hasard, un accommodement, sous la mediation 
pontificale'; mais le roi Henry, fier de son triom- 
phe, repondit qu'il n'accepterait cette m^iation 
que dans le cas oü le pape confirmerait pr^lable* 
ment par une bulle apostolique les articles de Cla- 
rendon'; et le pape, qiii pouvait plutot gagner 
que perdre au retard / refusa de donner sa sanc- 
tion jusqu'ä ce qu'il füt mieux informe*. 

Alom Henry II, soUicitant, pour la troisieme 
fois , l'appui de la cour pontificale contre son an- 
tagoniste Becket , envoya vers Alexandre III une 
ambassade soiennelle, lui demandant pour Roger, 
archeveque d'York, le titre de l^gat apostolique 
en Angleterre , avec le pouvoir de faire et de de- 
faire , de nommer et de destituer*. Alexandre n'ae- 
corda point cette requete ; mais il confera au roi 
lui-meme , par une commission en forme , le titre 
et les droits de legat , avec la toute-puissance 
d'agir, except6 en un seul point , qui ^tait la des- 
titution du primat*. Le roi, voyant que l'inten- 

X. Ad pacem facieodam ioter regem et archiepiscopum. (Roger. 

de Hoved. p. 493« ) 
3. Nifti domiims papa leges illas balld siiA coofiraiasset. ( Ibid.) 

3. Ibid. ' 

4. Et ut sie per eam posset archieptscopom Cantuariae confun- 
dere. (Ibid.) 

5. Tamea concessit m rex ipse legatus easet totiüs Angli« 

(Ibid.) 
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1164. tion du pape etait de ne rien terminer, re^iit avec 
des marques de depit cette commission d'un nou* 
veau genre, et la renvoya aussit6t\ « Nous em- 
« ploierons nos propres forces, dit-il, et nous 
« croyons qu'elles seront süffisantes pour faire 
« rentrer dans le devoir ceiix qui en veulent k notre 
x< honneur. » Le primat, abandonne par les ba- 
rons et les ^veques anglo-normands , et n'ayant 
plus dans son parti que de pauvres moines , des 
bourgeois et des serfs, sentit qu'il serait trop fai- 
ble contre son antagoniste s'il demeurait mi An- 
gleterre, et resolut de chercher ailleurs des se- 
cours et un asile. Il se rendit au port de Romney , 
et monta deux fois sur un vaisseau pr^t k partir ; 
mais deux fois T^quipage , craignant la colere des 
grands et du roi , refusa de inettre ä la voile *. 

Quelques mois apres l'assembl^e de Clarendon, 
Henry II en convoqua une nouveUe a Northamp- 
ton ' ; et Thomas re^ut, comme les autres i^veques , 
sa lettre de conVocation : il arriva au jour fixe , et 
prit un logement dans la yille ; mais k peine l'eut- 
il retenu , que le roi le fit occuper par ses gens et 
par ses chevaux*. Outre de cette vexation, Tarche- 

I. Rex per indigiiatioDeni remisit domioo pap« liUerasillos le- 
gationis. ( Roger, de Hoved. p. 493«) 
p, Vila Thomfle quadripart. 

3. Magnum concillum. (Ibid.) 

4. Feeit rex hospitari equos suos in hoapitii« illius. ( Roger, de 
Hoved. p. 493*} 
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veque envoya dire qu'il ne se rendrait point au u^. 
parlenient, ä moins que sa inaij$on ne fut ^vacuee 
par les chevaux et les gens du roi'. On la lui ren- 
dit, en effet ; mais l'incertitude oü il etait de l'issue 
que devait avoir cette lutte in^ale lui fit craindre 
de s'y engager plus avant, et quelque humiliant 
qu'il fut pour lui de supplier un homme qui ve- 
nait de lui taire insulte^ il se reiidit ä Thotel du 
roi y et demanda audience : U attendit inutilement 
tout le jour , tandis que Henry II se divertissait 
avec ses faucons et ses cliiens*. Le lendemain, il 
revint se placer dans la chapelle du roi pendant la 
messe; et au sortir y l'abordant d'un air respec- 
tueux y il lui demanda la permission de passer en 
Franee'» « Bien^ r^pondit le roi; mais ayant tout, il 
« faudra que tous me rendiez raison de plusieurs 
« choses y et specialement du tort que vous avez 
ff Cdt dans votre cour ä Jean, mon marechal ^ » 

II y avait en effet quelque temps que le Nor- 
mand Jean , surnomme le Marechal k cause de son 
Office militaire, etait venu devant la coür de jus- 
tice episcopale de^Canterbury reclamer une terre 



X. Donec hospitia sua vacarentur ab equiset hoiiiinibus. (Roger, 
de Hoved. p. 493. ) 

a. Gervasii Cantuar. GhroD. — Stepbanid. p. 36-38. 

3. Liceotiam transfretaodi..... ( Roger, de Hoved, p. 494« ) 

4* Tu mihi priüs respondebis de injuria quam feeisti Johanni 
«arescnllo meo in curia inL (Ibid.) 
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f4«4. de Teveche, qu il pretendait avoir droit de tenir 
en fief hereditaire '. Lesjuges du primat avaient 
rejete sa reclamation comme mal fondee; et alors 
le plaignant avait/ai/j^e'la cour, c*est-a-dire pro- 
teste avec serment qu'elle lui deniait justice*. « Ta- 
« voue, repondit Thomas au roi, que Jean le Ma- 
ir rechal s'est preseiite devant ma cour; mais k)in 
c( d'y recevoir injiire de moi , c'est lui qui m'en a 
« fait une; car il est venu apportaut avec lui un 
« volume de chansons, et c'est sur ce Uvre qu'il a 
« jure que ma cour etait fausse et deniait justice ; 
« tandis que, selon la loi du royaume, quiconque 
« veut fausser la cour d'autrui doit jurer sur les 
« saints Evangiles '. » Le roi affecta de ne tenir 
aucun cömpte de cette excuse. L'accusation de 
deni de justice portee contre l'archeveque fut 
poursuivie devant le grand conseil normand , qui 
le condamna, et, par sa sentence, l'adjugea a la 
merci du roi, c'est-ä-dire adjugea au roi tout ce 
qu'il lui plairait de prendre sur les biens du con- 
damne*. Becket fut d'abord tent^ de protester 



I. Terram quamddm de illo teneodam jure hereditario. ( Roger. 
de Hoved. p. 4940 

a. Cäriam archiepiscopi faisificaverat. (Ibid. p« 484.) 

3. Ipse atlultt in curia roeä. quemdam Toper,,,,» et juravit aaper 
illum, et ipse injuriam mihi fecit, c&m statntum sit in regqo....« 

4. JudicaveruDt eum in misericordiä regis. (Ibid.) 
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contre cet arret, et de fausser jugement, comme im 
on disait alors ; mais la conscience de sa f aiblesse 
le d^termina ä entrer eii composition avec ses ju- 
gesy et il capitula pour une amende de 5oo livres 
d'argent*. 

Becket ] retouma ä sa maison ^ le coeur attriste 
des degoüts qu'il venait d*eprouver ; le chagrin ly 
fit tomber malade*. Aussitot quele roi apprit cette 
nouvelle , il se häta de lui envoyer la sommation 
de comparaitre de nouveau dans le delai d*un jour 
devant Tassembl^e de Northampton , pour y rendre 
compte des sommes d'argent et de tous les revenus 
publics dont il avait eu la gestion pendant qu'il 
6tait chancelier '. « Je suis faible et soufifrant , re- 
« pondit Thomas aux officiers royaux, et d'ailleurs 
« le roi sait, comme moi-mcme, qu'au jour oü je 
tf fus consacre archeveque, les barons de son echi- 
« quier et- Richard de Lucy, grand justicier d'An- 
«gJeterre, m'ont declare quitte de tout compte 
« et de toute reclamation ^. j> IA citation legale 
n'en demeura pas moins faite; mais Thomas ne- 

I. Posait se in mbericordid regia pro D. Hb. et invenit inde fide- 
jassores. (Ro^er. de Hoved. p. 494. ) 

». Propter taedium et dolorem. (Ibid. ) 

3. Statim misit ad eum et summonuit eum per bonos summoni- 
tores quod in crastino veniret. (Ibid. p. 4^5. ) 

4. Hex seit quod in electione meäM— orones barones scaccarii 
et Ricardos de Lucy, jusliciarius Angliae, rlamaverunt me quie- 
lum...., (Ibid.) 

im 9 



l 
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lief, giigea de s'y rendre^ pretextaiit sa maladie. DeiS 
gen$ de justice vinrent, k plusieurs reprises, con- 
stater jusqu'ä quel point il ^it incapable de mar- 
eher, et lui signifierent la note des r^clamations 
du roi , montant ä quarante^juatre mille marcs *. 
L'archeveque offrit de payer deux miUe marc» 
pour se racheter de ce proces d^sagreable et in- 
tent^ de mauvaise foi : mais Henry II refusa toute 
espece d'accommodement ; car ce n'etait pas Tar- 
gent qui le tentait dans cette affaire. « Ou je ne 
<K serai plus roi , disait-il , ou cet homme ne sera 
c< plus archeveque ". » 

Les delais accordes par la loi ^taient expir^; il 
faliait que Becket se pr^sentat ; et, d'un autre cote, 
on Favait averti que, s'il paraissait ä la cour , ce ne 
serait pas sans danger pour sa libert^ ou pour sa 
vie\ Dans cette extremite , recueillant toute sa force 
d'ame , il resolut de marcher et d'etre ferme. Le 
matin du jour decisif , il celebra la messe de saint 
Etienne , premier martyr, dont l'office commence 
par ces paroles : a Les princes se sont assis en con* 
« seil pour deliberer contre moi *. » Apres la messe, 



I. Epist. B. Thom» , lib. II . ep. 6 et 33. 
%. Stephan id. p. 38. 

3. Dictum erat ei et nuncialum quod, si ipse ad curiam regis 
venissct, in carcerem mitterelur, vel interficeretur. (Roger, de 
Hoved. p. 494«) 

4. Sederunt principes et adversum idc loquebaKtur. (Ibid.) 
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U se revetit de son habit pontifical ; et ayant pri& 
sa croix d'argent des mains de celui qui la portait 
d'ordinaire, il se mit en chemin, la portant lui- 
meme dans la main droite^ et tenant de la gauche 
les renes de son cheval*. Seid et toujours tenant 
sa croix , il arriva dans la grande salle d'assembl^e, 
traversa la foule , et s'assit*. Henry II se tenait alors 
dans un appartement plus secret avec ses amis par- 
ticuliers , et s'occupait k discuter dans ce conseil 
priv6 les moyens de se defaire de Tarcheveque avec 
le moins d'eclat possible'. La nouvelle de l'appa- 
reil inattendu avec lequel il venait de faire son 
entr^e troubla le roi et ses conseiUers. L'un d'entre 
eux , Gilbert Foliot, ^veque de Londres , sortit en 
hate du petit appartement, et, marchant vers la 
place oü Thomas ^tait assis : « Pourquoi viens-tu 
« ainsi , lui dit-il, arme de ta croix? » Et il saisit la 
croix poui* s'en emparer; mais le prima t la retint 
fortement*. L'archeveque d'York vint alors se 
joindre ä T^veque de Londres , et dit en s'adres- 
sant a Becket : « C'est porter defi au roi , uotre sei- 



I. Grucem 8uam portabat in manu suä dexträ, sinisträ vero te- 
nebat loram equi. (Roger, de Hoved. p. 494* ) 
a. Solus portans crucem suam. ( Ibid. ) 

3. Rex autem erat in secretiori thalamo cum suis familiaribus. 
( Ibid. p. 4y5. ) 

4. Qui multüm increpuit eum quod sie cruoe armatus venisset 
in curiam , et voluil crucem a manibus ejus eripere. ( Ibid.) 
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1,84 « gneur, que de vemr en armes k sa cour; mais le 
« roi a ime 6p6e dont la pointe est mieux aflfilee que 
« Celle d'un baton pastoral '. » Les autres eveques, 
t^moignant moins de violence , se contenterent de 
• conseüler k Thomas, au nom de son propre inte- 
ret, de remettre sa dignit6 d'archeveque k la merci 
da roi; mais il ne les 6couta poinf. 

Pendant que cette scene avait lieu dans la 
grande saUe, Henry n eprouvait un vif depit de 
voir son adversaire sous la sauve-garde de ses 
omements pontificaux; les Eveques, qui, dans le 
premier moment, avaient peut-etre consenti aux 
projets de violence form^s contre.leur eoUegue, 
se turent alors, et se garderent d'encourager les 
courtisans k porter la main sur l'etole et sur la 
eroix. Les conseillers du roi ne savaient plus que 
resoudre, quand l'un d'eux, prenantlaparole, dit: 
« Que ne le suspendons-nous de tous ses droits 
« et Privileges par un appel au Saint-Pere ? voilä 
«le moyen de le dösarmer*. » Cet avis, re?u 
comme un trait de lumiere , plut singulierement 
au roi, et, par son ordre, l'öveque de Ghichester 

I. Dicens quod rex gladium habebat aculiorem..... (Roger, de 

Hoved. p. 495.) , . .... 

a. Ut ipse , satisfaciens volunUti regia ,/redderet ei arcliiepiKO- 

patam suum in misericordiä iUius. (Ibid.) 
3. No» appellabimu» coram dominoPapä; »ine remedio depo- 
• nclur. (Gerva». Canluar. p. i3o».) 
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savan^ant vers Thomas Becket, k la'tete de tdus tici. 
les autres, lui parla de la mamere suivante ' : 

c Naguere, tu ^tais notre archeveque; mais au- 
« jourd'hui nous te d^savouons , parce qu'apres 
« avoir promis fid^lit^ au roi^ notre commun sei* 
« gneur, et jur^ de maintenir ses ordonnances, tu 
« t'es efforc6 de les detruire*. Nous te d^larons 
« donc trailre etparjure, et disons hautement que 
« nous n'avons plus k ob^ir k cdui qui s'est par- 
« jur6, plagant »otre causß sous Tapprobation de 
« notre seigneur le pape, devant qui nous te ci- 
« tons^ » 

A cette d^aration , fidte avec tout Fappareil 
des formes legales et toute Temphase de la con- 
fianoe, Becket ne r6pondit que ces seuls mots : 
« J'entends ce que vous voulez dire^ . » La grande 
assemblee des seigneurs s'ouvrit ensuite, et Gil- 
bert Foliot accusa devant eile le ci-des^ant arche-- 
veque d^avoir cel^br^^ en m^pris du roi, une messe 



X. Qu» cum pluriiniim placerent refi , ex communi consilio 

(Genr. Canluar. p. i3oa. ) 

s. Qaanddqne noster fuisti archiepiscopus , ted quia domino 
regi.... (Ibid. p. 1399.) 

3. Idoirco te reum perjurii dicimus , et perjuro episcopo'de cae- 
tero obedlre 000 habemus, nos et nostra 3ub domini Papae proteci 
lione pooeDles, te ad ipsius prsesentiam appellantes super bis res;- 
poQsurum. (Ibid.) 

4. Willelra. Stephan id. 
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1164. sacrilege sous rinvocation de Tesprit malin*; pui:» 
vint la demande en reddition de comptes sur les 
revenus de l'office de chancelier ^ et la r^lamatiott 
de quarante-quatre mille marcs. Bedket refiisa de 
plaider, attestant la dedaration solezmelle qut l'a- 
vait d^harge autreiois de toute responsabilit^ ul- 
4;^rieure*. Alors le roi, se levant^ dit aux barons 
et aux pr^Iats : « Par la foi que vous me devez ^ 
a faites-moi prompte justice de celui^ci , qui est 
(c mon hommeJige, et qui^ düment somm^^ refiise 
« de repondre en ma cour '. » Les barons normands 
allerent aux voix, et rendirent contre Thoniias 
' Becket une sentence d'emprisonnement S Lorsque 
Robert^ comtede Leicester, charge de lire l'arret, 
pronon9a, en langue fran^aise, les premiers mots 
de la formule consacree , Ojrez^i lejugement rendu 
contre vous... y Tarcheveque rinterrompit: « Comte^ 
(c lui dit-il^ je vous defends, au nom de Dieu tout* 
« puissanty de donner ici jugement contre moi, 
« qui suis votre pere spirituel; j'en appelle au 
« souverain pontife^ et vous cite par-devant lui*. » 

X. Quodhaoc missam celebraverat pro contempla regis et per 
artem magicam. (Roger, de Hoved. p. 4940 
a. Ide6 ampitäs noio iode placitare. ( Ibid. p. 495. ) 

3. Cito facite mihi justiliam de illo qui homo meos legius est y 
et (Ibid.) 

4. JudicaveruDt eHm capi dignum et in carcerem mitti. ( Ibid. ) 

5. Prohibeo vobis ex parte Dei otnnipotentis ne facialis de me 
bodie Judicium. (Ibid.) 
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Apres cette sorte de contre-appel au pouvoir hg«. 
que ses adversaires avaient invoqu6 les premiers, 
Becket se leva et traversa lentement la foule \ Un 
murmure s'äeva de toutes parts; les Normands 
criaient : « Le faux traitre, le paijure, oü va-t-il? 
« pourquoi le laisse-t-on aller en paix? Reste ici, 
« traitreietecoutetonjugement'.» Au momentde 
sortir, Farcheveque se retourna, et regardantfroi- 
dement autour de lui : « Si mon ordre sacr^, dit^il^ 
«r ne me Tinterdisait , je saurais repondre par les 
« armes k ceux qui m'appeDent traitre et par- 
te jure'. » U monta ä cheval, se rendit ä la maison 
oü il lögeait, fit dresser des tables pour un grand ^ 
repas, et donna ordre de rassembler tous les 
pauvres qu'on trouverait dans la ville*. II en vint 
un grand nombre qu'il fit manger et boire. II 
soupa avec eux^ et, dans la nuit meme, pendant 
que le roi et les chefs normands prolongeaient leur 
repas du soir, il quitta Northampton , accompagn6 
de deux freres de Fordre de Ctteaux, Tun Anglais 
de race, appel^ Skaiman, et Tautre d'origine fran- 
caise, appel^ Robert de Caune*. II atteignit, apres 

I. Vita quadripart. cap. 89. 

3. Quo progredieri», prodilor ? evpecta et audi judiciun tuam. 
(Roger, de Hoved. p. 49$. ) 

. 3. Willelm. Stephanid. 

4. Omnes pauperes quicumque invcnti fuerint. (Ibid.) 

5. Ipse vero cum illis ti g^ute suä coenavit Dum rex et alü 

caDareut (Ibid.) 
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ii6«. trois jours de marche, les marais du comt6 de 
Lincoln y et s'y cacha dans la cabane d'un ermite. 
De la, sous un degiiisement complet, et sousle faux 
nom de Dearman, dont la tournure saxonne etait 
une garantie d'obscurite, il gagna Canterbury, 
puls la cote voisine de Sandwich*. On ^tait k la 
fin de novembre y ^poque oü le passage du detroit 
devient perilleux. L'archeveque monta sur im pe- 
tit bateau pour ecarter tout soup9op ^ et, ä travers 
beaucoup de risques , navigua jusqu au port de 
Gravelines. ll se rendit enisuite ä pied et en mau-* 
vais Equipage au monastere de Saint-Bertin^ dans 
la ville de Saint-OmerV 

A la nouvelle de'sa faite, un edit royal fut pu- 
blic dans toutes les provinces du roi d'Angleterre 
sur les deux rives de l'Ocean. Aux termes de cet 
edit, tous les parents de Thomas Becket en ligne 
1164 ascendante et descendante ,^ jusqu'aux vieillard^, 
1165. aux femmes enceintes et aux enfants en bas age, 
etaient condamn6s au bannissement/« Tous le$ 
biens de l'archeveque et de ses adherents, oupre- 



I. Habilum suuid mutavit et fecit sc appellarl Dearman , et '^g a 
paucis cognitus (Boger. de Hoved. p. ^gS,) 

3. Noctescaphaintravltin mare.( Script, rerum fraDcict. XIV, 
p. 453.) 

3. Omnes homincs et foeminas , pueros etiam in cunis vagientes 
et ad ubera pendeotes. (Roger, de Hoved. p. 5oo. ) — Mulierei 
puerperio decubaotes. (Gervas, Cantuariens. p. 1671.) 
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tendus tels, furent s^questr^ entre les knains du ii64 
raij qui en fit des pr^ents ä ceux dont il avait ^^^ 
eprouve le zeledans cette a£Gaire^ Jean, öirequede 
Poitiers, suspect d'amitie pour le primat et de par- 
tialit^ pour sa cause, re^ut du poison d'une main 
incoimue, et n'^chappa ä la mort que par ha- 
sard '• Des lettres royalea^ oü Henry 11 appelait 
Thomas son adversaire, et d^fendait de preter au- 
cun secours ni conseil . ä lui ou aux siens , fiirent 
envoyees dans tous leys dioceses d'Angleterre'. 
D'autres lettres, adr^ss^ au comte de Flandre et 
k tous les hauts barons de ce pays, les invitaient 
äse saisir de Thomas^ ci-devant archei^Squey traitre 
au roi d'Angleterre, etfugitif ä mauvais desseinK 
Enfin Teveque de Londres, Gilbert FoUot, et GuU- 
laume, comte d'Arundel, se rendirent aupres du 
roi de France, Louis YII, k son palais de Cöm- 
piegne, et lui remirent des d^peches scell^es du 
grand sceau d'Angleterre et congues dans les 
termes suivants : 

« A son seigneur et ami Louis, roi des Fran^ais; 
«Henry, roi d'Angleterre, duc de Normandie, 
« duc d' Aquitaine , et comte d'Anjou. 

t. Script, rerum francic. t. XVI. 
a. Ibid. p. Sai. 

3. Nee habeant aliquod aaxiliuiii vel consilium a le. (Ibid. 
p. i33.) 
4- Thomam quoDdam Cantuariensem archiepiscopiim (Ibid. 

i. XIV, p. 454*) 
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tiM (c Sachez que Thomas ^ ci-dev^nt archeveque de 
«*6»- « Canterbury, apres un jugement ptibKc^ renduen 
« ma cour par l'assembl^e planiere des barons de 
«c mon royaume^ a ^t^ convaincu de fraude^ de 
« parjure et de trahison envers moi * , qu*ensuite 
<c il a fui de mon royaume comme un traitre et a 
<c mauvaise Intention *. Je tous prie donc instam- 
« ment de ne point permettre que cet homme 
<c chargä de crimes , ou qui que ce soit de ses ad- 
« h^rents , sejoume sur vos terres , ni qu'aueun 
« des votres prete ä mon plus grand ennemi se- 
« cours, appui ou conseil'; car je proteste que 
« vos ennemis ou ceux de votre royaume n'en re- 
oc cevraient aucun de. ma part ni de celle de mes 
« gens^ J'attends de vous que vous m'assistiez dans 
<c la vengeance de mon honneur , et dans la puni- 
« tion de mon ennemi , comme vous aimeriez que 
«c je fisse moi-meme pour vous , s'il en 6tait be- 



« soin^ » 



De son asile, ä Saint-Bertin, Thomas attendit 
l'effet des lettres de Henry 11 au roi de France et 

I« Ut iniquus et proditor meus et perjurus pablice judicatiis 
est. (Script, rerum francic. t. XVI, p. 107.) 

a. Inique discessit. (Ibid. ) 

3. Ut hominem tantoriim scelernm et proditioDum infamem, 

in regno vestro nee ä vobis, hec a vestris aiiqaod auxilium vri 

consilium tantus inimicas meus percipiat. (Ibid.) 

4< Quia inimicis vestris nee a me, nee a terra meä (Ibid.) 

5. Sicut velletis quod vobis facerero , si opus esset. ( Ibid. ) 
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au comte de Flandre, pour savoir de quel coli 11 liei 
pourrait se tourner sans p^ril. « Les dangers sont "^• 
flc nombreux , le roi a les m ains longues 9 , ( lui ^cri- 
vait celui de ses amis qu il avait chargö d'essayer ües. 
le terrain aupr^ du roi Louis YII et de la cour 
papale alors ^tablie k Sens\ « Je ne suis point en- 
(( core descendu k FEglise romaine , disait le meme ^ 
« correspondant, ne voyant pas ce que j'y pour- 
« rais obtenir : ils feront beaucoup contre vous et 
« peu de chose pour vous *. Il leur viendra des 
« hommes puissants , riches , semant k pleines 
« mains l'argent dont Rome a toujours fait grand 
a cas; et nous, pauvres et sans appui^ quel compte 
tf les Romains tiendront-ils de nous ' ? Vous me ' 
fc mandez de leur offrir deux cents marcs ; mais la 
« partie adverse leur eu proposera quatre cents ; 
« et je reponds que par amour pour le roi, et par 
« respect pour ses ambassadeurs , üß aimeront 
« mieux prendre le plus qu'attendre le moins *. » 
Le roi de France fit , des le premier abord , un ac- 

I. Longa manus regia ( Script, rer um francic. toip. XVI , 

p. 507. ) 

a. CoDtra vos facient multa, pauca pro vobis. (Ibid. p. 507 , 
Johannis Sarisberiensis epistola. ) 

3. VeoieDt magni viri diTites in effusione pecuniae quam nun- 
quam Roma contempsiu... Nos inopes, humiies, immuniti... ( Ibid.) 

4* Scribitis ut promittaraus aoo maicas Ego respondeo pro 

Romanis y quod pro amore dnmini regi^ malent plus recipero 

quam sperare minus. (Ibid. ) 
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1165. cueil favorable au messager de Thomas Becket, et , 
apres avoir tenu conseil avec ses barons, il oc- 
troya ä l'archeveque et k ses compagnons d'exil 
paix et securite dans son royaume, ajoutant gra- 
cieusement que c'etait un des anciens fleurons de 
la couronne de France que la protection accordee 
aux exil^s contre leurs persecuteurs *. 

Quant au pape, qui n'avait point alors d'int^ret 
ä contrarier le roi d'Angleterre , il hesita deux 
jours entiers k recevoir ceux qui se rendirent ä 
Sens de la part de Farcheveque ; et quand ils lui 
demanderent pour Thomas une lettre d'invitation 
ä sa cour^ il la refusa positivement*. Mais, ä Faide 
* du libre asile que lui accordait le roi de France , 
Becket vint k la cour papale sans 6tre invit6. Il fut 
re§u avec froideur par les cardinaux * , donjt la 
plüpart alors le traitaient de brouillon et disaient 
qu'il fallait reprimer son caractere entreprenant. 
Il exposa devant eux Torigine et toute Fhistoire 
de son differend avec Henry II. « Je ne me pique 
« pas de grande sagesse, leur disait-il; mais je ne 
<c serais pas si fou que de tenir tete k un roi pour 



X. Hoc de prisci dignitate diadematis regnam Fraocorum esse 
ut exalea ä persecutorum injuria defendaDtar. (Script, rerum 
francic t. XIV, p. 456.) 

a. Epist. B. Thomae , lib. I, ep. i3. 

3. Tepide quidem exceptus a cardlnalibus. (Script, rerum 
francic. t. XIV, p. 456. ) 



J 
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a des liens. Car sachez que si j'eusse voulu faire sa iies. 
<c volonte en toutes choses^ il n'y aurait pas main- 
cc tenant dans son royaume de pouvoir ^gal au 
ccmien\ » Sans prendre dans la querelle aucun 
parti d^cid^y le pape donna au fugitif la permission 
de recevoirdu roi de France dessecours en argent 
et en vivres '. II lui permit en outre d'excömrau- 
nier tous ceux qui avaient saisi et qui retenaient 
des biens de son ^glise, k l'exception du roi qui 
leur en avait fait präsent'. Enfin il lui demanda 
de r6citer en detail les articles de Garendon , que 
le pape Alexandre lui-meme^ ä la sollicitation du 
roi Henry, avait approuves, k ce qu'il parait , sans 
les bien connaitre. Alexandre jugea cette fois les 
seize articles grandement con traires ä l'honneur de 
Dieu et de la sainte Eglise ^. Il les traita d'usurpa- 
tions tyranniques , et reprocha durement ä Becket 
Fadh^sion passagere qu'il y avait autrefois donnee 
d'apres l'injonction formelle d'un l^gat pontifical. 
Le pape n'excepta de cette r^probation que six ar- 
ticles , parmi lesquels se trouvait celui qui enlevait 
aux serfs le droit d'etre afifranchis en devenant pre- 



I. Si vellemas suse per omnia placere ▼olontati , in sno regoo 
noD esset quis (Script, rermn francic. t XIV» p. 45^0 

s. Ibid. t. XVI, p. a4o» 

3. Exceplorege. (Ibid. p. i44*) 

4 Arguens iilam et dure increpans. (Ibid. t. XIV, p. 4^6. — 

Roger, de Hoved. p. 496. ) 



Vt2 THOMAS SE RETIRE A LABBATB DE PONTIGHT. 

1 105. tres,et il pronoiifa solenneUement anatheme con tre 
les partisans des dix autres '. 

L'archeveqae disserta ensuite sur les »itiqaes 
libertes de T^Iise de Canterbury, k la cause des- 
quelles il assura qu'fl voulait se d^vouer; et s'ac- 
cusant d'avoir et^ intrus dans son si^ge par la puis- 
sance royale, au m^pris de ces memes libertes, il 
se demit entre les inains du pape de sa dignite 
episcopale*. Le pape Ten revetit de nouveau en 
pronon^ant ces paroles : « Maintenant allez ap- 
« prendre dans la pauvrete ä ^tre le consolateur 
<c des pauvres*. » Thomas Becket fut recommande 
au superieur de Tabbaye de Pontigny, sur les con- 
fins de la Bourgogne et de la Champagne , pour 
vivre dans ce couvent comme simple moine. II se 
soumit ä tout , prit l'habit des religieux de Ci- 
teaux j et commenca ä suivre, dans toute sa ri- 
gueur , la discipline de la vie monastique *. 
„6JJ Dans sa retraite de Pontigny , Thomas 6crivit 
1166. beaucoup et re9Ut beaucoup de lettres. Il en recut 
des ^v^ques d'Angleterre et de tout le cprps du 



I. Damnavit eos in perpetaam et anathematisavit omnes qui eas 
(enereut. (Rogerrde Hoved. p. 496- ) 
a. Script, rerum francic. t. XVI , p. 3o4- 

3. Ut discas esse paaperum consolator docentepaupertate. (Ibid. 
i. XIV, p. 456. ) 

4. Oim multä humilitate ut decet exulem ( Gervas. Doro- 

beriTi. apad Script, rerum franc. t. XIII, p. xa8.) 
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clerg^ anglo-^normand ^ qui ^taient pleines d'amer- nc» 
turne et d'ironie. « La renomm^ nous a porte la iJ<^ 
« nouvelle que, renonfant d^sormais k machiner 
a des complots contre votre seigneur et roi, vous 
a supportiez humblement hl pauvret^ ä laqueBe 
« Yous vous etes r^duit^ et que vous rachetiez votre 
« vie pass^ par l'etude et les abstinences '. Nous 
(c vous eu felicitons , et vous conseillons de pers^* 
a y^rer dans cette bonne voie. » La meme lettre 
lui reprochait , eu termes humiliants , la bassesse 
de sa uaissance et son ingratitude envers le roi , 
qui , du rang de Saxon et d'homme de rien , Tavait 
elev6 jusqu'ä lui-meme *. Tels etaient sur le compte 
de Becket les propos des eveques et des seigneurs 
d'Angleterre. Ils s'emportaient contre ce qu'ils ap- 
pekdent Tinsolence du parvenu'; mais, dans les 
längs inferieurs, soit des clercs j soit des laics, on 
Faimait , on le p|aignait, et Ton faisait , quoique 
en silence , dit un contemporain , des voeux ar- 
dents pour qu'il reussit k tout ce quHl entrepren- 
drait^. En gen^ral il avait pour adh^rents tous ceux 



I. Epist. B. Thomx, lib. I, ep. ia6. , 

a. Ibid. ep. i^y, 

3. Episcopi vestii contra vos dura loquantur. (Script, rer. franc. 

t. XVI, p. a5.) — Opus vestrum a superbiä prooedere a vobb 

£acto agmine discesseront. ( Acheri Spicilegium , t. III , p. 5i4* ) 

4* Qui in inferioribus sunt gradibus conslitati, personamv«s^ 
tram summse caritatis brachiis amplexaotur, altis, scd in siientio. 
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it6s qui ^taient en hostilit^ avec le gouvemement an- 
ii66L glo-normand, soit comme sujets par conquete, 
soit comme enuemis politiques. Un des hommes 
qui s'exposerent le plus courageusement k la per- 
secution , pour le suivre , etait un Gallois , nomme 
Cuelin \ Un Saxon de naissance fut mis en prisori 
et il y resta long-temps ä cause de4ui ' ; et le poison 
donn^ärevequedePoitiers semble prouver qu'on 
redoutait ses partisans dans les provinces 4e la 
Gaule meridionale, qui obeissaient avec peine k un 
roi de race etrangere. Il avait aussi des amis zeies 
en Baisse-Bretagne ; mais il ne parsut point qu il 
ait eu de bien chauds partisans ^i Normandie; oü 
l'ob^sance au roi Henry etait regardee comme 
un devoir national. Quant au roi de France, il f^- 
vorisait l'antagoniste de Henry 11 par des motifs 
d'une nature moins elevee , sans affection reelle , 
et simplement pour susciter quelques embarras ä 
son rival politique. 
iiee. Dans l'ann^e 1 166, Heüry II passa d'Angleterre 
en Normandie , et ä la nouvelle de son debarque- 
ment, Thomas sortit du couvent de Pontigny et 
se rendit k Vezelay , pres d'Auxerre. La , cn pre- 
sence du peuple assembl6 dans la principale ^lise, 

implorantes suspiriis, ut vota vestra secundentar. (AcheriSpici* 
legiam, t. III» p. 5x4) ) — Epislola Arnalphi Lexoviensis episcopK 

I. Script, rerum fraocic. t. XVI , p. 19$. 

a. Ibid. p. ^66, . 
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le jour de FAscensioii, il monta en chaire , et , nee. 
avec le plus grand appareil , au son des cloches et 
a la lueur des cierges , il pronon^a I'arret d'excom- 
munication contre les defenseurs des constitutions 
de Clarendon , les detenteurs des biens sequestres 
de l'eglise de Ganterbury , et ceux qui tenaient des 
clercs ou des laics emprisonnes pour sa cause*. 
Becket pronon^a en outre nominativement la 
meme sentence contre les Normands Richard de 
Lucy, Jocelin Bailleul, Alain de Neuilly, Renout' 
de Broc, Hugues de Saint-Clair , et Thomas, fils de 
Bernard* , courtisans et favoris du roi. Leroi etait 
alors ä Chinon, ville*de son comte d'Anjou, et, a 
la nouvelle de ce signe de vie donn^ par son ad- 
versaire, un acces de fureur violente s'empara su- 
bitement de lui; il s'ecria , tout hors de sens , qu'ön 
voulait lui tuer le corps et Tarne , qu'il etait assez 
malheureux pour n'avoir äutour de lui que des 
traitres , doht pas un ne songeait a le delivrer des 
vexations d'un seiil homme'. Il ota son chaperon 
et le jeta par terre , deboucla son baudrier, quitta 
ses habits, arracha l'^toffe de soie qui couvrait 



I. Candells excommunicavit accensis. ( Math. Paris, p. 73. — 
Script, rerum franeic. t. XVI, p. 3.49) 

a. Ibid. 

3. Ei corpus et animam pariter aul^rrct , quod omiies proditores 
eraDt , qui eum ab unius liomiDis infestatione eipedire noiebant. 
(Ibid. p. 5 19.) ^ 

HJ. . IG 
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iiGflL son lit, et s'y roula devant tous les chefs, mordant 
le matelas et en arrachant avec ses dents la laine 
et le crin *. 

Revenu un peu k lui-meme, il dicta une lettre 
pour le pape, lui reprochant de prot6ger les trat- 
tres", et envoya au clerge de la province de Kent 
Tordre d'6crire, de son cote, au souverain pontife, 
qu'on tenait pour nuiles les sentences d'excommu- 
nication lancees par l'archeveque*. Le pape r6- 
pondit au roi^ en le priänt de ne communiquer 
ses lettres k ame qui vive, qu il etait pret k lui 
donner pleine satisfaction, et qu'il lui deputait 
deuxlegatsexträordinairesavecppuvoird'absoudre 
toutes les personnes excommuni^es*. En effet, il 
envoya en Normandie^ sous ce titre et avec cette 
puissance, Guillaume ^et Othon, pretres-cardi- 
nauxy le premier oüvertement vendu au roi, et le 
second mal disposä pour Farchev^que *. Pendant 
que ces deux ambassadeufs traversaient la France, 
publiant surJeur route qu'ils allaient contenter le 

X. Pileuin d« capite projecit, balteum discinxit, vestes loQgiüs 
abjecity Stratum sericum quoderat supräiectam nMmapropriare- 
movit, et coepit stramineas masticare festucas. (Script, rerum 
francic. t. XVI, p. 2i5. ) 

a. Ibid. p. i56. 

3. Ibid. p. a65. 

4. Litteras suas nulli mortalium regelet. ( Ibid. p. 279. ) 

5. Pretio tluctis. ( Epist. Jo. Sarisb. apud Script, rer. fr. t. XVI, 
p. 578. — Ibid. p. 178. ) 
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roi d'Angleterre et confondre son ennemi ' , le pape, nee. 
de retour, mandait ä Thomas d'avoir toute con- 
fiance en eux, et le priait , en r^compcnse de l'at- 
tention qu'il avait mise ä les choisir fayorablement 
pour sa cause, de s'employer aupres du comte de 
Fiandre k obtenir quelques aumones pour TEglise 
romaiue*. 

Mais Tarcheveque fut averti du peu de foi que u«. 
m^ritaient ces assurances, et se plaignit ameremeni 
dans uue lettre adress^e au pape lui-meme, de la 
fausset^ dont on usait ä son ^gard. a II y a des 
(c gens, disait-il, qui pretendent qu'ä dessein vous 
« avez prolouge pendant un an mon exil et celui 
a de mes compagnoiis d'infortune , pour faire , k 
« nos depens, un meilleur traite avec le roi*. J'h^ 
« Site k le croire; mais me dpnner pour juges des 
« hommes tels que vos deux legats , n'est-ce pas 
« Yraiment m'administrer le calice de passion et de 
« mort* ? » Dans son indigpation , Thomas en- 



I. locoqiu&ioiiem^tdainpiim dom^aiCaiiluarieDsiaad fi^ci^dimi 
volantatem regis, (Ep. Jo. Sariab. apad Script, rernm francic. 
t XVI, p. 458.) 

9. Ut a comite Flandrise ahqaain pro ecciesiä romaDä eleemosy- 

oam (Ibid. t. XVI^p. 279.) — lo jam diciis cardiaaJ(ibu8 pptes 

omQiii& confidere. ( Ibjd. p. 978. ) 

3. Quod exilium nostrum prolongastis in annani y ut vobis An- 
glorum res conCcBdepretur interea. ( Ibid. t. XVII, p. 553. ) 

4. Nibil B\iikd est qwain nobisadmioistrasse calicem passioniset 
mortis. ( Ibid. ) 

10. , 
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1167. voyait ä la cour papale des depeches oü il ne me- 
Rageait pas le roi, l'appelant tyran plein de ma- 
lice; ces lettres furent livrees ou peut-etre vendues 
ä Henry II par la chancellerie romaine *. Avant 
d'entrer, selon leur mission, en Conference avec 
le roi, leslegats inviterent l'archeveque ä une en- 
trevue particuliere ; il s'y rendit , plein de defiance 
et d'un mepris qu'il cachait mal. Les Romains ne 
l'entretinrent que de la grandeur et de la puis- 
sance du roi Henry, du bas etat dont le roi Favait 
tire, et du peril qu'il y avait pour lui ä braver 
tin homme si puissant et si aime de la sainte Eglise*. 
Arrives en Normandie, les envoyes pontificaux 
trouverent Henry II entoure de seigneurs et de 
prelats anglo-normands. La discussion s'oüvrit sur 
les causes de la querelle avec le primat , et Gilbert 
Foliot, eveque de Londres, prit la parole pour 
exposer les faits ; il dit que tout le differend pro- 
venait d'une somme de quarante-quatre mille 
niarcs , dont l'archeveque s'obstinait ä ne vouloir 
rendre aucuii compte, pretendant que sa cons6- 
cration ecclesiastique l'avait exempt6 de toute 

• 

I. In litleris vestris quas ad papam direxistis etquas modo regi 
' reportant, regem malitiosum tyrannum nominasti. ( Script, rerum 
francic. t. XVI , p. 28a. ) 

a. Aüjicienles inulta de magniUidine principis, et potentiä, de 
atitorc etiionore quos romanae ecclesis? exhibuit, exagerantes bene- 
Heia qua; in nos exercuit. (Ibid. p. 297.) 
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dette, comme le bapteme exempte de tont pecHe*. hct. 
Foliot joignit ä ces jeux d'esprit d'autres railleries 
sur les excommunicatioiis prononcees par Becket, 
disant qu'on ne les recevait point en Angleterre 
par pure economie de chevaux et d'hommeSj^ at- 
tendu qu'elles etaient si nombreuses qiie quarante 
courriers ne suffiraient pas ä les distribuer toutes*. 
Au raoment de la Separation, Henry pria humble- 
ment les cardinaux d'interceder pour lyi aupres 
du pape, afin qu'il le delivr|Lt du tourment que lui 
causait un seul homme *. En pronon^ant ces mots, 
les larmes lui vinrent aux yeux; et celui des deux 
cardinaux qui etait vendu au roi pleura comme 
par Sympathie; l'autre eut peine k s'empecher de 
rire *. 

Quand le pape Alexandre , reconcilie avec tous nes. 
les Romains par la niort de son competiteur Vic- 
tor, fut de retour en Italic, il envoya, de Rome , 
ä Henry II des lettres dans lesquelles il annongait 
que decidement Thomas serait suspendu de toute 

I. Et ibi derisit vos Londoniensis (episcopus) , dicens vos cre- 
dere quod, sicut inbaptismo remittuotur peccata , ita in promo- 
tione relaxantar debita. (Scripl. rerum francic. t. XVI, p. 3oa.) 

a. Et huic officio non safficere quadraginta cursores. (Ibid.) 

3. Cum multa humilitate ut liberareteum ä vobis oninino. 

( Ibid. ) 

4. Et incontinenter lacrymatus est , et dominus Willebnus car- 
dinal \isus est lacrymari; D. Otho vix a cachinno se potutt absti- 
nere. (Ibid. ) 
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I1G8. üütorite comme archeveque, jusqu'au jour de sa 

'rentr^e en grace avec le roi \ A peu pres dans le 

meme temps, un congres diplomatique se tint ä la 

Fert^-Bemard , en Vendömois , entre les rois d' An- 

gleterre et de iFrance. Le premier y montra publi- 

'^uement 1^ lettres du pap6 , en disant d'un air 

jöyeüx : « Gräce au ciel , voilä notre Hercule sans 

« lhassue^ II ne petrt plus rien d^sormais contre 

« möi ni^'contre mes 6veques , 6t ses grandes me- 

« naces ne Isont que risibles ; car je tiens dans ma 

« bourse le pape et toüs ses cardinauit*. » Cette 

iconfiance dans le succ^s de ses intrigues donna au 

roi d*Angleterre une nouvelle ardeur de piers^cu- 

tion contre son antagoniste ; et , peu apres , le cha- 

pitre general de Citeaux, de qui d^pendait Tab- 

baye de Pontigny, re^ut une d6peche oü Henry II 

signifiait aux prieurs ^e Tordre que, s'ils tenaient 

ä leurs possessions en Angleterre ,• en Nörmandie, 

en Anjou et en Aquitaine, ils cessassent de garder 

chez eux son ennemi*. 

A la reception de cette lettre , il y eut grande 



I. Script rerum francic. t. XVI, p. 3ia. 

3. Ovans qu6d Hcfculi clavam clctraxisset. (Ibid. ) 

3. Quia Düne D. Papam et omnes cardinales habet in bursd suä. 
( Ibid. p. 598. ) 

4. Si ulteriüs adversarium suum apud se re(in«rent. (Ibid. 
t. XIV, p. 457. — Ibid. l. XVI, p. 268. — Roger, de Hoved 
p. 900. ) 



GHA8$E DE PONTIGNY. ^51 

alarme dans le chapitre de Citeaux. I^e sup6rieur im. 
se mit en route vers Pontigny , avec un 6veque et 
piusieurs abbes de Tordre. Ils vinrent trouver 
Thomas Becket, et lui dirent d'un ton doux^ mais 
significatif ' : c< A Dieu ne plaise que, sur de pareilles 
« injonctions , le chapitre vous congMie ; mais c'est 
<c un avertissement que nous venons vous donner, 
«c aiin que vous-meme, dans votre prudence, jugiez 
« de ce qu'il y a ä faire*. » Thomas repondit sans 
hesiter qu'il allait tout disposer pour son depart. 
II quitt;a le monastere de Pontigny au mois de 
novembre 1 168, apres deux ann^es de s^jour^ et 
ecrivit alors au roi de France pour lui demander 
un autre asile. £n recevant sa lettre , le roi s'^cria : 
« O religion ! religion ! qu es-tu devenue ? Voilä 
a que ceux qui se disent morts pour le siecle ban- 
« nissent , en vue des choses du siecle , l'exUe pour 
« la cause de Dieu' ! » II recueillit l'archeveque.sur 
ses terres ; mais ce fut evidemment par politique 
qu'U se montra, dans cette occasion, plus humain 
que les moines de Citeaux. 

c. £t yeneruDt festioanter nomine capituli. ( Gervas. Dorobern. 
apud Script, rerom francic. t. XVI , p, a68. ) 

9. Capitulum propter mandatum talenec fugat, necexpellit te... 
sed tibi et prudenti consilio tuo haec significat , ut videaa et atten- 
das quid agendum. ( Ibid. ) 

3. O religio , o religio , üb) es ? £u quos credebamus sseculo 

inortuos Dei causa exulantem rejiciunt ä se. (Ibidrt. XIV, 

p. 457.) 
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4169. Environ une annee apres, il y eut un retour de 
bonne intelligence entre les rois de France et 
d'Angleterre; un rendez-vous fut assigne de part 
et d'autre, ji Montmirail , en Perche, pour conve- 
nir des termes de la treve ; car , depuis que les 
Normands regnaient en Angleterre , il n'y avait 
plus de longues paix entre les deux pays'. Il se 
tenait cependant de frequentes assemblees dans 
les villes ou pres des villes frontieres de la Nor- 
mandie, du Maine ou del'Anjou; et les interets 
opposes s'y discutaient avec d'autant plus de faci- 
lit6 que les rois et les seigneurs de France et 
d'Angleterre parlaient exactement la meme langue. 
Les Premiers amenerent avec eux Thomas Becket 
au congres de Montmirail. Usant de Fempire que 
leur donnait sur lui l'etat de d^pendance oü il se 
trouvait ä leur egard, ils l'avaient determine ä 
venir faire, sous leur patronage, actfe de soumis- 
sion envers le roi d'Angleterre, pour se recon- 
cilier avec lui'; et l'archeveque avait ced^ ä ces 
instances interessees , par ennui de sa vie errante 
et . de rhumiliation qu'il eprouvait ä manger le 
pain des etrangers'. 

i# Script, rerum francic. t. XIV, p. 333. 

a- Ut ipse regis animum aliqu4 humilitate coram optimatibus 
utriusque regnimiiigaret. (Ibid. p. 4^7») 

3. Arctatus legis coiisilio pl omniuin archiepiscoporuiTi , episco- 
tuuiiin cl haroniYin acquicvil. (Ibid. !. XVI , p. 333.) 
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Des que les deux antagonistes furent en pre- im. 
sence Tun de Tautre, Thomas , depouillant son 
ancienne fierte, mit un genou en terre, et dit au 
roi : « Seigneur , tout le differend qui , jusqü'ä ce 
« jour, a exist^ entre nous je le remets ici ä votre 
« jugement , comme souverain arbitre en tout 
« point, sauf rhonneur de Dieu '. »Mais au moment 
oü cette restriction fatale sortit de la bouche de 
l'archeveque, le roi, ne comptant pour rien ni sa 
demarche ni sa posture suppliante j Taccabla d'un 
torrent d'injures , l'appela orgueilleux , ingrat , 
mauvais coeur; et se tournant vers le roi de France : 
« Savez-vous, dit-il, ce qui m'arriverait , si je pas- 
<( sais sur cette reserve ? il pretendrait que tout ce 
ff qui me plait et ne lui plait pas est contraire a 
« rhonneur de Dieu ; et ^ au moyen de ces deux 
« seuls mots, il m'enleverait tous mes droits*. Mais 
« je veux lui faire une concession'. Certes, ily a 
« eu avant moi en Angleterre des rois moins puis- 
« sants que moi , et sans nul doute aussi il y a eu 
« dans le siege de Canterbury des archeveques 



I. Tuo commilto arbilrio , salvo honore Dei. (Script, rerum 
francic. t. XIV , p. 460. ) 

' a. Uex rnultis eum contumeliis aflecit et ait regi Fiaaciae 

quidquid sihi displicuerit dicet honori Dei esse contrarium , el sie 
inea omnia jurasibi vindicabit. (IbicJ.) 

3. Hocilii oflero. ( Gervas. Dorobcrn. apud scripl. rer. fraiicic. 
t. XIII, p. i3a. ) 

/ 
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11691 «( plus saints que lui; qu'il agisse seulement aiiec 
a moi comme le plus saint de ses pred^esseurs en 
<x a use avec le moindre des miens , et je me tien- 
« drai satis£sdt\ » 

A cette proposition ^videmment ironique, et 
qui renfermait pour le moins autant de restriction 
meutale de la part du roi j que Thomas en avait 
pu mettre dans la clause sauf Vhoimeur de Dieu, 
Fassembl^ tout entiere, Fran^ais et Normandsy 
s'^ria que c'etait bien assez, que le roi s'humiliait 
assez'; et comme Tarcheveque restait silencieux , 
le roi de France ä son tour lui dit: a He bien! 
quattendez-vous? Yoil4 la paix, la voila entre^os 
a mains '. » L'archeveque repondit avec calme qu'il 
ne pouvait en conscience faire de paix y se livi^r 
lui*-meme , et aliener sa liberte d'agir , que sauf 
Thonneurde Dieu. A ces mots tous les assistants des 
deul nations Faccuserent k qui mieux mieux d'or- 
gueil demesur^, d! outrecuidance y covosne on par- 
lait alors^ Un desbarons fran^ais s'ecna tout haut 



I . Quod igitor antecessoram soorum major et sanctior fecit an- 
tecessorum meorum minimo , boc mihi faciat , et quiesco. ( Gerv. 
Dorobern. apud Script, reroiu francic. t. XIII , p. i3a. ) 

9. Acclamabatur undiqoe : Satis rex se humiliat. ( Ibid.^ t. XIV, 
p. 460. ) 

3. Qaid dubitas? ecce paz prae foribus. ( Ibid.) 

4. Insurrexerunt itaque magoates utriusque regni in eum , im- 
pugnaotes arrogantiam ejus. ( Ibid.) 
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que celui qui r^sistait aux conseils et ä la volonte tiod 
imanime des seigneurs de deux royaumes ne m^ 
ritait plus d'asile \ Les rois remonterent k cheval 
sans saluer rarchevequ&y qui se retira fort abattu*. 
Personne, aunom du roi de France, ne lui offrit 
plus ni ^te ni pain , et dans son voyage de retour 
il £ut p^uit a yivre des aumones des pretres et du 
peuple •. 

Pour que sa vengeance fut complete , Henry II 
n avait besoin que d'rni peu plus de d^cision de la 
part du pape Alexandre. Afin d'oBtenir la destitu- 
äon y qui etait l'objet de toutes ses d^marches ^ il 
l^uisa les ressources que lui offrait la diplomätie 
du temp%f essources beaucoujff plus ^tenduesqu'on 
nele suppose aujourd'hui. Les villes lombardes, 
dont la cause nationale etait alors unie ä celle du 
pape comrkre Fempereiir Frederik , regurent , pres- 
que toutes y des messages du roi d'Angleterre. Il 
offrit aux Milanais trois miUe marcs d'argent et les 
frais de reparation de leurs murailles que Tempe- 
reur avait detruites , aux Cremonais il proposa 
tPoismiUe marcs, aux Parmesans mille marcs, et 
autant aux Bolonais , s'ils voulaient s'engager ä sol- 

I. Quia utriusque regni consilio et voluntati resistit. (Gervas. 
Dorobern. apüd Script, rer. francic. t. XIV, p. 460. ) 

^. Ibidem. 

3. Nil ex ejus parte procura tionis sibt fuU exhibitum vel ali- 

quis, super f-j US miseriä afflictus, eum exhibuit ut mendicum. 
(Ibid. p. 46 1.) 
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119. Heiter aupres d' Alexandre III, leur allie, la degra- 
dation de Becket, ou tout au moinssa translation 
a un siege episcopal ipferieur'. Henry s'adressa en 
outre aux seigneurs normands de l'Apulie, pour 
qu'ils employassent de meme leur credit en faveur 
d'un roi issu de la meme race qu'eux\ II promit 
au pape lui-meme autant d'argent qu'il lui en fau- 
drait pour eteindre ä Rome les derniers restes du 
schisme, et de plus dix mille marcs, avec la faculte 
de disposer absolument de la nomination aux eve- 
ches et aux archeveches vacants en Angleterre. 
Cette derniere proposition prouve que , dans son 
hostilite contre l'archeveque Thomas , Henry H 
poursuivait alors un tout autre objet que la di- 
minution de l'autorite papale^ . De nouveaux edits 
defendirent, sous des peines extremement severes , 
de laisser arriver sur le sol anglais ni amis ni pa- 
rents de Texile, ni lettres de lui ou de ses amis, ni 
lettres du pape favorables ä sa cause ; ce qu'on de- 



I. TransroissA legaüone ad Ilalise civitates ut impetrarent ä 

Dom. Papa destitutionem vet traoslationem Cantuariensis archi- 
episcopi. (Script, rerum fi-ancic. I. XVI, p. 602.) 

a. Ibid. 

3. Liberaret euin ab exaclionibus omnium Romaoorum ei 
xo,ooo marcarum adjiceret, conccdens etiam ut tarn in ecciesiä 
Cantuariensi y quam io alits vacaotibus pastores ordioaret ad libi- 
tum. (Epist. Johan. Salisb. apud Script, rerum francic. t. XVI^ 
p. 602. ) 
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vait craindre, dans le cas fort possible de quelque uo9. 
ruse diplomatique de la cqur pontificale \ 

Pour correspondre en Angleterre malgre cette 
prohibition , l'archeveque et ses amis employerent 
le deguisement de noms saxons% qui, ä cause du 
bas etat de ceuxqui les portaient, eveillaient peu 
l'inquietude des autorites normandes. Jean de Sa- 
lisbury , homme qui avait perdu ses biens par atta- 
chement pour le primat , et Fun des auteurs les 
plus spirituels du- temps , ecrivait sous le nom de 
Godrik , et s'intitulait chevalier ä la solde de la 
commune de Milan \ Comme les Milanais etaient 
alors en guerre avec l'Empereur, il mettait, dans 
ses lettres , sur le compte de ce dernier , tout le 
mal qu'il voulait faire entendre du roi d' Angle- 
terre*. Le nombre de ceuxque l'autorit^ normande 
persecutait ä cause de cette affaire fut consid6ra- 
blement augmente par un d^cret royal, con^u 
dans les termes suivants:« Qua tout Gallois^ clerc 
« ou laic, qui entrera en Angleterre sans lettres de 
« passage du roi, soit saisi et gard6 en prison, et 
« que tous les Gallois en general soient chass^s 



X. Epist. Johan. Salisb. t. XVI , p. 4o3 , et t. XIV, p. 4^8. 
a. Ibid. p. 58i. 

3. Godwino filio Eadwini sacerdotis miles suus Godricus salu- 

tcm qui in Italia rae donasti cingulo militari (Script, rer. 

francic. t. XVI, p. 58 1. ) 

4. Ibid. 
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1169. ' Ce sentiment patriotique, enracine chez les ha- 
bitants du pays de Galles, se manifestait avec une 
opiniätrete invincible dans les chapitres eccle- 
Sias tiques , oü se trouvaient ensemble des etrangers 
et les indigenes. Presque jamais il n'etait possible 
de determiner ces derniers ä donner leurs suffrages 
ä un homme qui ne füt pas Gallois^ de race pure, 
Sans melange de sang etranger ' ; et , comme le 
choix de pareils candidats n'etait jamais confirme 
par le pouvoir royal d'Angleterre , et que d'ailleurs 
rien ne pouvait vaincre l'obstination des votants , 
il y avait une sorte de schisme perpetuel dans la 
plupart des ^glises de la Cambrie, schisme plus 
raisonnable que d'autres qui ont fait plus de bruit 
dans le monde ". C'est ainsi qu'ä la cause de Tar- 
cheveque Thomas , quel que , fut le mobile de cet 
homme y soit Tambition , soit l'amour de la resis- 
tance et l'entetement, soit la conviction d'un de- 
voir religieux, ou la conscicnce sourde et mal de- 
finie d'une hostilite nationale , se joignait une cause 
qui valait mieux que la* sienne, celle des races 
d'hommes asservies par les aieuxdu roi dont il s'e- 



I. Dici poterit quod ibicumqoe WaHenses liberas ad eligendom 
habenas habuerint , nuDqaam quenapiani praeter Wallenaem aedi 
prseficient , et illum geotibus aliis neque natural neque nutritura 
permixtiim. (Girald. Cambr. in Anglia sacrä , t. II, p. 592.) - 

a. SchisQiate in ecciesiä facto in purum Wallensem consense- 
runt. ( Ibid. ) 
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tait d^clar^ l^advpFsaire. Yoük ce qui releve, dans iioo. 
l'histoire, cette grande intrigue au-dessus des que- 
rdles ordinaires entre la couronne et la mitre. 

L'archeveque, delaisse par le roi de France, son 
ancien protecteur , et reduit ä subsister d'aumonesy 
vivadt ä Sens, dans une pauvre hotellerie. Un jour 
qu'ü etait assis dans la salle commune, s'entrete- 
nant avec ses compagnons d'exil ' , un serviteur du 
roi Louis se pr^senta, et leur dit: « Le roi, mon 
« seigheur, vous invite a vous rendre k sa cour. — 
a Helas I reprit Tun des assistants , c'est sans doute 
« pour nous bannir. Voilä que Tentree de deux 
« royaumes va nous etre interdite; et il n'y a pour 
a i^ous aucun secours k esp^rer de ces larrons de 
<c Romains , qui ne savent que voler les. d^pouilles 
a du malheureux et de I'innocent \ ^ Ils suivirent 
FenvoyÄ, tristes et soucieux comme des gens qui 
prevoient un maiheur. Mais, ä leur grande sur- 
prise , le roi les accueillit avec des signes extraor^ 
dinaires d'affection , et meme de tendresse. II 
pleura en les voyan t venir * ; il dit ä Thomas : <c C'est 

X. Sedenta archiepiscopo cam suis in hospitio, Ahm confkbulAn- 
tur (Script, rerum francic. l. XIV, p. 46'. ) 

9. Ut ejiciamur a regdo (Ibid.) — Nee ad roroanos latrones 

coDsoIatioois gralia quis consulat nos recurrere ; quippe qui 

miserorum spolia sine delicto diripiunt (Vita quadripart. 

lib. II, cap. a5. ) 

3. Obortis lacrymis cum singultu. (Gervas. Dorobern. t. XIII, 
p. i33. ) 

III. I I 
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1109. (c vous^ mon pere, c'est vous seul qui aviez bien 
ff vu; et nous tous, nous ^tions des aveugles, en 
(c vous donnant conseil contre Dieu. Je me re-* 
<c pensy monpere^ je me repens, et vous promets 
(c desormais de ne plus manquer, ni k vous, ni aux 
« votres *. » La vraie cause de ce retour si prompt 
et si vif n'etait autre qu'un nouveau projet de 
guerre du roi de France contre Henry II. 

Le pretexte de cette guerre fut la vengeance 
exercee par le roi d'Angleterre sur les refugies bre- 
tons et poitevins que l'autre roi lui avait livr^s ä 
condition de les recevoir en grace. U est probable 
qu'en signantla paix ä Montmirail ^ le roi Louis ne 
s'attendait nullement k l'execution de cette clause 
inseree par simple pudeur; mais peu de temps 
apres , et lorsque Henry H eut fait p6rir les plus 
riches d'entre les Poitevins , le roi de France , 
ayant des raisons d'int^ret pour recommencer la 
guerre, s'autorisade lad61oyaut6 de l'Angevinen- 
vers les refugi6s*; et son premier acte d'hostilite 
fut de rendre k Thomas Becket sä protection et ses 

« 

X, Ver^, domine mt pater , tu solus vidisti ; vere , pater m! , tu 
solus vidisti : nos omnes oceci faimns , qüi contra Deam tibi dedi- 

iDiis coDsiiiuiD poBoiteOy pater , et graviter poeniteo..... (Script. 

rerum fraocic. t.XIV, p. 46. ) 

3. Voyez liv. VUI. — Quod rex Anglic omnes conventiones illas 
quas cum Pictavis etBritonibus, ipso rege Franoorum mediante,.... 
fecerat.... confregisset. (Gervas. Dorobern. apod script. rerum 
francic. t. XIII, p. i33.) 
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secours. Henry 11 seplaignit^ par un messageex- iieo. 
pres, de oette violation flagrante de la paix de Mont- 
mirail. a Allez^ r^pondit le roi de France au mes- 
« sager, aUez dire k yotre roi que^ s'il tient aux 
«i coutumes de son aieül , je puis bien tenir k mon 
«c droit h^r^ditaire de secourir les exil^ '. » 

Bientot TarcheYeque, reprenant l'offensive, lan^ a 
' de nouveaux arrets d'excommunication contre les 
courtisans , les seryJLteurs et les chapelains du roi 
d' Angleterre j surtout contre les d^tenteurs des 
biens del'^eche de Canterbury. U enexcommunia 
un si grand nombre que , dans le doute oü Ton se 
trouvait si la sentence n'^tait pas ratifi^ secrete- 
ment par le pape j il n'y avait plus dans la chapelle 
du roi persQiiae qui, k Tofifice de la messe, osat 
lui donner le baiser de paix \ Thomas adressa en 
oatre k T^veque de Winchester, Henry, frere du roi 
]|^tienne, et con\me tel ennemi secret de Henry H , 
un mandement pour inlerdire en Angleterre toutes 
les c^r^monies religieuses, except^ le bapteme des 
en£ants et La confession des mourants , k moins que 
le roi , dans un d^lai fix^, ne donnät satisfaction a 
l'eglise de Canterbury*. II y eut'un pretre anglais 

X. Ite regi vestro nunciantes , quia si consoetodiDcs ayi , avitas 
quas Tocat consuetudines , dod sustinet abrogari , ego..... (Script, 
rerum francic. t. XIY, p. 469.) 

9. Ut vix in capellä regia inveoiretur qui regi , de more eccle- 
siae , pacis osculum dare valeret. (Ibid. t. XVI , p. 354* ) 

3. Ibid. p. 189. 

1 I. 



ITJ. 
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qui, d'apres ce mandement, refusa de celebrer la 
me&se; mais son archidiacre le lui ordonna, ajou- 
tant : a £t si l'on venait de la part de Tarcheveque 
cc vous dire de ne plus manger , est-ce que vous ne 
« mangeriez plus ^ ? » La sentence d'int^'dit n'ayant 
obtenu Fassentiment d'aucun 6veque en Angle* 
terre ne fut point ex^cat^e, et T^veque de Lon- 
dres partit pour Rouie , avec des messages et des 
pr^sents du rpi*. II en rapporta^ apres Tavoir bien 
pay^e^ une d^claration authentique affirmant que 
le pape n'avait point ratifie et qu'il ne ratifierait 
point les sentences d'QxcQmmunication laueres 
par Tarchevecjue : 1^ pape lui-meme ^crivit k Becket 
pour lui ordonnerde r^voquer ces sentences dans 
le plus court d^lai*. 

Mais la goup de Ronie, attentive ä se m^nager, 
en toute occasion , des süretes personnelles , de* 
manda que les excommunies^ en recevant leur abso- 
lution^ pretassent le serment de ne jamais se se- 
parer de l'Eglise*. Tous, et notamment les chape- 
lains4ki roi , y eussent consenti volontiers; mais le 
roi ne 1^ leur permit pas ^ aimant mieux les laisser , 
comme on disait alor$ , sous le glaive de saint 

I. An cessaret ä comestione, si nancius dixisset ei ex parte ar« 
chiepiscopi ne comederet. (Script, reriim. francic. t.'Xyi , p. 357.) 
9. Ibid. p. 391. 

3. Epist. Alexandri pape (Ibid. p. 368. ) 

4. Ibid. 
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Pierre ' ^ qtie de s'6ter k lui-meme un moyen d'in- ik». 
quieter TEglise romaine. Pour terminer ce noii- 
veau diflF<6rend, deux legats , Vivien etGratieh, 
allerent trouver Henry a Domfront. II etait ä U 
chas6e an mömenf de leur arrivee, et il quitta la 
foret pour les visitei* ä leur logement*. Pendant 
son entrevue avec eux , toute la troüpe des chas- 
seüfis^ conduite par le jeune Henry, fils ain6 du 
roi^ Vint k rhotellerie dea legats, criant et sonnant 
du cor potir annoncer la prise d'un cerf '. Le roi 
interrompit brusquement son entretien avec les 
eiHToyes de Borne, alla aux chasseurs, les compli- 
menta, dit qu'il leur' fäisait präsent de la bete , et 
retourna ensuite aupres des legats , qui ne se mon-» 
trerent o£fenses ni de ce bizarre incident, ni de la 
l^eret6 avec laquelle le roi d' Angleterre les traitait , 
eux et l'objet de leur mission *. 

ürie seconde conförence eut lieu au parc de 
Bayeux; le roi s'y rendit k cheval, avec plusieurs 
eveques d' Angleterre et de Normandie. Apres quel- 
ques paroles insignifiantes , il demanda aux legats 
si decid^ment ils ne voulaient point absoudre ses 
courtisans et ses chapelains sans aucune condi- 



f . Gladius foeati Petri , spiculum beati Petri. 

a. Venit rex de nemore. ( Script, renim. firancic t. XVI , p. 571 .) 

3. BuccinaDtes sicut solet de captione cervi. ( ibid. ) 

4. Ibidem. 
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1169. tion '. Les l^ats repondirent que cela ne se 
pouvait. — « Par les yeux de Dieu^ r^pliqua le roi^ 
c( Jamals plus de ma vie je n'entendrai parier du 
« pape * ; » et il courut k son cheval. Les l^ats, le 
yoyant si courrouce, lui accorderent tout ce qu'il 
voulait*. « Ainsi donc^ reprit Henry H, vous allez 
« pässer en Angleterre pour que rexcommunica- 
c( tion soit lev^ le plus solennellement possible^.» 
Les legats h^siterent k r^pondre. « H^ bien ! dit 
« le roi avec humeur, faites ce qu'il vous plaira; 
(c mais sachez que je ne tiens nul compte de vous 
<c ni de vos excommunications , et que je m'en sou«» 
ff cie comme dW oeuf '. » II remanta pr^pitam«* 
ment k cheval ; mais les archeveques et les ^£ques 
normands coururent apres lui, en criant, pour lui 
persuadar de descendre et de renouer Tentretien. 
<K Je sais^je sais aussi bien que vous tout ce qu'fls 
« peuvent faire , disait le roi , toujours marchant ; 
cc ils mettront mes terres sous l'interdit : mais est- 
cc ce que moi , qui peux m'emparer d'une viUe forte 



I. Petens ab eis quod absolverent cl^rioos suoß sine jurameDto. 
( Script, rerum ürancic. t. XVI, p. 371.) 
3. Per oculos Dei. (Iliid.) 

3. Quo aodito nuncii conoesseront. (Ibid.) 

4. Ut io Angliam irent caas& abaolvendi excommuQicatos. 
(Ibid.) 

5. Bgo nee vos neqoe excommunicationes vestras appreUor^ nee 
dubito unum ovum. (Ibid.) 
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« en un jour, je n'aurais pas raison d'un pretre im. 
« qui viendrait interdire mon royaume ' ? » 

A la fin, les esprits se catmänt de part et d'autre, 
on en vint ä une nouvelle discussion sur le diffö- 
rend du roi avec Thomas Becket. Les l^gats dirent 
que le pape souhaitait la fin de ce scandale, qu'il 
ferait beaucoup pour la paix, et s'engagerait k 
rendre l'archeveque plus docile et plus traitable. 
« Le pape est mon pere spirituel , reprit alors le 
« roi tout-ä-fait radouci, et je consentirai^ pour 
ff ma part, k faire beaucoup k sa requete'; je ren- 
c drai meme, s'il le faut, k celui dont nous par- 
« Ions son archevech^ et mesbonnesgraces, pour 
ff lui et pour tous ceux qui, k cause de lui, se sont 
ff fait bannir de mes terres '. » L'entrevue oü Ton 
devait convenir des termes de la paix fut Gx6e au 
lendemain ; mais^ dans cette conförence, le roi 
Henry se mit ä pratiquer Texp^ient des restric- 
tions qu'il repröchait k yarchev^ue, et voulut 
faire inscrire qu'il ne serait tenu k rien que sauf 
l'honneur et la dignit^ de son royaume^ Les l^gats 

Y, Scio, 8cio, interdicent terram meani« sed numquid qgo qui 

possam capere singulis diebus casfrum fortisaimnm (Script. 

rerum francic. t. XVI, p. 87 x.) 

2. Oportet multüm facere pro prece domini Papae , qui dominus 
nieus et patei* meus est. (Ibid. ) 

3. Et ideö reddo ei archiepiscopatum suum et pacem meam : et 
omoibus qui pro eo extra terram sunt. ( Ibid.) 

4. Quod in forma pacis scriberetur, salvä dignitatc regni sui. 
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neß. refuserent d'acceder k cette claus^e ioattendue; 
mais leur refus mod^r^, en suspendant la decision 
de Taffaire, ne troubia point labonne intelligence 
. qui r^nait entre eux et le roi *. Ils donnerent 
plem pouvoir k Rotrou, l'archeveque de Eouen^ 
d'aller, par l'autorite du pape, delier de son ex- 
communication Gilbert Foliot, ^veque de Lon-* 
dres^ Ils envoyerent en meme temps k Thomas 
des lettres qui lui recommandaient^ au nom de 
Tobeissance qu'il devait ä rfiglise, rhumiliUe, la 
douceur et la circonspection envers le roi'. 

n7o. On se rappelle avec cooibien de soins Guillaume^ 
le-Bätard et son conseiller Lanfranc avaient tra^ 
vaill^ ä ^tablir^ pour le maintien de la conquete« 
la Suprematie absolut du si^ge de Canterbury. Oa 
se rappelle aussi que Tun des privil^es attach^ ä 
cette Suprematie ^tait le droit exclusif de sacrer 
- les rois d' Angleterre , de peur que le metropoli- 
tain d'York ne fut quftlque jour entraine, par la 
rebellion de ses diocesains , ä opposer un roi saxon 
oint et couronae par lui aux rois de la race con- 
querante^. Ce danger n'existant plus^ apres un 

(Script, rerum francic. t. XVI, p. 371.) — Novam obligat iouis 
forraularo.(Ibidb) 

I. Ibidem. 

3. Ibid. p. 4i3. 

3. Ibid.j). 893. 

4. VoyezIivicV, t. II, p. iSji 
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siecle de possession, ks poHliqued de k cour de uto. 
HenrJF 11 , afin d'enerver le pouvöir de Thomas 
fieckety pfeolurent de faire jin roi d'Änsgleteire, 
sacr6 et couronn^ sans sa partioipatiotl \ 

Pour executer ce dessein , le roi Henry presenta 
aox baroDS anglo^normands son fils ain^ ^ et leur - 
exposa quc, pour le bien de ses vastes provinces, 
un cotlegue dans la rojaute lui ^tait devenu ne- 
cessaire , et qu'il souhaitait de voir Henry ^ son fils, 
d^cor6 du meme titre que lui\ Les barons n*oppo* 
serent aucun obstacle anx intentions de leur roi, 
et le jeune homme re^ut l'onction royale desmains 
de Tarcheveque d'York , assist^ des 6veques suf- 
fragants de Farchevech^ de GanteAury, dans 1'^- 
güse de Westminster, immediatement d^pendante 
da meme archevechek Toutes ces circonstances 
constituaient, seien le eode eccl^iastique , une 
complete violation des privileges de la primatie 
angl^se'. Au festin qui suivit ce courcHinement , 
le roi vöulat ^rvir son fils ä table ^ disant^ dans 
Teffusion de sa joie paternelle^ que depuis cejour 

la royaut^ cessäit de lui appartenir ^ U ne statten- 

« 

T. Id odittin archipniesulis et in taesionem ecciesiee CaDtuarien- 
sis. (Script, rerum fraocic. t. XIV, p. 4>3k ) 
a. Convocatis regoi proceribus. (Ibid. ) 

3. Ibid. 

4. Pater filio dignatus est niinistrare et se resem non es«e pro- 
testari. (Ibid> p. 473.) 
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4170. (lait pas qu'avant peu d'ann^ ce propos, jet^ 
legerement , serait relev6 contre lui-m^me, et que 
son propre fils le sommerait de ne plus prendre 
le titre de roi y puisqu'il Tavait solennellement ab* 
diquö. 

La violation des anciens droits de la primatie 
n'eut point lieu sans ragr^ment du pape; car, avant 
de rien entreprendre , Henry n s'^tait muni d'ime 
lettre apostolique, qui Fautorisait k faire sacrer 
son fils comme il voudrait et par qui il youdrait\ 
Mais , comme cette lettre devait rester secrete ^ la 
chanceUerie romaine ne se fit point scrupule d'en- 
voyer a Thomas Becket une autre lettre , egale- 
ment secrete , dans laquelle le pape protestait que 
le couronnement du jeune roi par Farcheveque 
d'York s'^tait fait malgr6 lui, et que ma]gr6 lui 
encore Teveque de Londres avait ^te releve de 
son excommunication '. A ces fausset^ manifestes, 
Thomas perdit toute patience;et il adressa^en 
son propre nom et au nom de ses compagnom 
d'exUy k un cardinal romain, appel6 Albert, üne 
lettre pleine de reproches, dont l'acret^ passak 
. toüte mesure : 

« Je ne sais comment il arrive que , daos votre 
« cour de Rome , ce soit toujours le parti de Dieu 



I. Script, rerum francic. t. XVI, p. 4^4 et ^3g. 
a. Ibid. 
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« qu'on sacrifie; de maniere que Barrabas se sauve^ 117a. 
« et que Je Christ^soit mis ä mort \ Voici la sep- 
<c tieme ann^ que, par Vautorit6 de cette cour, 
« je continue d'etre proscrit , et Fj^glise d'etFe en 
d soufirance. Les malheureux/ les exil^ et les in- 
« nocents sont eondamn^s devant vous par la 
ccseule raison qa'ils sont faibles^ qu'fls sont les 
a pauvres de J^us-Christ, et qu'ils tiennent ä la 
K justice*. Je sais qüe les envoy^ du roi distri- 
tf buent ou promettent mes d^pouiUes aux car- 
« dinaux et aux courtisans : mais que les cardinaux 
« se levent contre moi, s'ils le veulent, qu'ils 
a annent non-seulement le roi d'Aneleterre , mais 

a de la fidätt^ due ä l'Eglise ni en la vie ni en la 
« morty remettant ma cause aux mains de Dieu, 
« pour qui je soufifre la proscription et FexiP. 
« J'ai desormais le ferme propos de ne plus impor- 
« tuner la cour pontificale. Que ceux-lä se rendent 
c aiipres d'dle , qui se pr^alent de leurs iniquites, 



X Nescio quo pacto pars Domini sempcr mactatar in curia«.... 
( Script, rerum francic. t. XVI , p. 4^6. ) 

2 Ck)ndemDaiitur apud vos miseri exules innocentes, nee ob 

aliud nisi . quia pauperes Gfariftti sunt et imbecilles. ( Ibid. 
p. 4i6. ) 

3. Nomine nostro spolia quae nuncii regis cardinalibus et cu« 

rialibus largiuntur et promlttunt Insurgant qui voluerint car^ 

finales. (Ibid. p. 4x7. ) 
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1170. «c et revieiment glorieux d'avoir ecrase la justice et 



9 f. 



« fait Tinnocence prisonniere'. 

Ces ^ccusations ^iiergiques n'etaient pas capa- 
bles de faire reculer d'un seul pas la diplomatie 
ultrßmontaine; mais des menaces positives du roi de 
France , alors en rupture ouverte avec l'autre roi , 
vinrent preter un a|>pui efficace a la rertiontra«cc 
de Fexile. « J'enitends , ecrivait Louis VII au pape^ 
« j'entends que vouö renonci^ enfin ä vos demar- 
« ches trompeuses et dilatoires".« Le pape Alexan« 
dre^qui se disait lui-meme place comme Tenclume 
eütre deux marteaux (c'est ainsi qu'il appelait les 
deux rois) , voyant que te marteau de France se le* 
vait pour frap per, recomH^n^ sabitement ä croire 
que la cause de Tarcheveque 6tait vräiment la cause 
de Dieu'. Il fit parvenir k Thomas un bref de 
Suspension pouf Tarcheveque d'York et pour tcwis 
les pr^lats qui avaient assiste au couronnement 
du jeune roi ; il allajusqu'ä menacer Henry II de 
1e censure eeclesiastique j s'il rie faisait prompte- 
ment droit au primat contre les courtisans deten- 
teurs de ses biens et les eveques usurpateurs de 

I. Non est mihi propositum uUeriäs vexandi curiam , eam adeant 

qui Utioam via ronaana non gratis peremisset tot miseros inno- 

centes! (Script, rerum francic; c XVI , p. 4^y») 

9. Ne uUeriüä dilationes suas irustratorias prorogaret. (Ibid. 
U XIV, p. 463. ) 

3. Inter duos malleos poftitus (Epist. Jo. SaHsberieiisi9,apud 

Script, rerum francic. t. XVI.) 
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ses Privileges*. Henry II, effraye du bon accord «lo. 
qui regnait entre le pape et le roi de France, ceda 
pour la premiere fois, mais ce fat par des motifs 
d'int^ret , et non par crainte d'un banni que tous 
ses protecteurs abandonnaient et trahissaient tour 
k tour. 

Le roi d'Angleterre annon^a donc qu'il voulait 
entamer d^finitivement des negociations pour la 
paix; Tarchev^que d'York , ainsi que les 6v^ques 
de Londres et de Salisbury , essayerent de Yen 
dissuader*. Travaillant de tous leurs efforts pour 
empecber toute conciliation , ils dirent au roi que 
la paix ne lui serait d'aucun avantage pour lui, ä 
moins que les donations faites sur les biens de Fe- 
veche de Canterbury ne fussent ratifi^es ä jamais; 
«et Top sait, ajouts^ient^ils , que l'annulation de 
« ces dons royaux sera le point principal des de* 
« mandes de l'archeveque'. » De graves raisons de 
politique exterieure determinerent Henry II ä ne 
point se rendre ä ces conseils , bien qu'ils fussent 
parfaitement d'accord avec son aversion person- 
neue contre Thomas Becket. Les negociations com«- 
mencerent; il y eut echange de lettres, entre le 
roi et Farcheveque, indirectement et par des mains 
tierces, comme entre deux puissances contrac^ 

I. Script, rerum francic. t. XIV. p. 4^3. 

a. Ibic). 

3. Concordiam regno inutilem fore nisi (Ibid. ) 
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ii7o. tantes. Une des lettres de Thomas j redig^ en 
forme de note diplomatique , mirite d'etre citee 
comme specimen curieux de la diplomatie du 
moyen-age. 

€c L'archeveque, disait Becket parlant de lui- 
« meme , tient beaucoup k ce que le roi , si la re- 
cc conciliation a lieu^ lui donne publiquement le 
cc baiser de paix; car cette formalite est d'un usage 
cc solennel chez tous les peuples et dans toutes les 
cc religionsy et nulle part^ sans eile, il ne se con- 
cc dut de paix entre personnes ci-Klevant esne- 
cc mies^ Le baiser d'un autre que le roi^ de son 
cc filS) par exemple^ ne remplirait point le but; car 
et on pourrait en induire que Tarcheveque est rentre 
fc en gräce avec le fils plutot qu'avec le pere; et, 
cc si une fois ce mot 6tait jete par le monde^ quelles 
a ressources ne foumirait-il pas aux malveillants '! 
« Le roi, de son c6t6 , pourrait pr^tendre que son 
« refus de donner le baiser voulait dire qu'il ne 
a s'engageait point de bon coeur^ et , par la suite, 
er manquer k sa parole sans se croire not^ d'in- 
er famie'» D'ailleurs , Farcheveque se souvient de 

z. Quae forma solemnis est in omni gente et in omni religione , 
et citra quamuusqaam pax antea dissidentiam confirmatur. (Script. 
rerum francic. t. XVI , p. 4>4* ) 

a .Vicario filii regis osculo quod si semel verbum oriretur 

in turbä. .. ( Ibid. ) 

3. Rex, sub praelextu negati oscuh*, crederetur exemptus infa- 
miä (Ibid.) 
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^ ce qui est arriv^ k Robert de Silly et aus autres ino. 
« Poitevins qui firent leur paix ä Montmirail ; ils 
« furent re^us en gräce par le roi d'Angleterre avec 
<c le baiser de paix j et pourtant ni cette marque 
ff de sinc^rit6 publiquement donn^, ni la consi- 
c d^ration dueau roi de France ^ m^diateur dans 
de cette affaire^ n'ont pu leur assuret la paix, ni la 
(K vie\ Cen'estdoncpastrop demander que d'exiger 
a cette garantie, elle-meme si peu süre *. » 

Le a2 juillet de Fann^ 1 1 70 , dans une vaste 
prairie, entre Freteval et La Fert6-Bernard , il y 
eut un congres solennel pour la double pacifica- 
tion du roi de France avec le roi d'Angleterre, et 
de celui-ci avec Thomas Becket '. L'archeveque 
s'y rendit , et lorsque , apres la discussion des af- 
faires politiques , on en vint k parier des siennes , 
il eut avec son adversaire une Conference k part 
et en plein champ^. L'archeveque demanda au roi, 
premierement, qu'il lui fut permis de punir Fin- 
jure faite ä la dignit^ de son 6glise par Farcheveque 
d'York et par ses propres suffragants. « Le cou- 
« ronnement de votre fils par un autre que moi , 

I. Redest in memoriam Robertus de Sylliaco et alii qui qni- 

btfa si oec osculum publice datum veram contulit pacem. ( Script, 
reram fraiicic. t. XVI , p. 434* ) 

a. Hanc exigat cautionem. (Ibid. ) 

3. In prato amcenissimo. ( Ibid. t. XIV, p. 4^4' ) 

4. Ibid. et t. XVIy p. 439. 
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4170. « dit-ily a enorm^ent les^ les droits antiques d& 
« mon siege. — Mais qui donc , repliqua vivement 
c( ie roi y a couronne moD bisaieiü Guillaume ^ le 
« conquerant de TAngleterre ? n'est-ce pas Tarche- 
a veque d' York ' ? » — Becket repondit qu'au mo- 
ment de la conquete Teglise de Canterbury se 
trouvait sans legitime pasteur; qu'elle etait, pour 
ainsi dire, captive sous un certain Stigand, arche* 
veque r6prouv6 par le pape, et que, dans cette 
n^cessit^y il fallait bien que le prelat d'York, dont 
le titre etait meilleur, couronnat le conquerant'. 
Apres cette citation historique^ dont le kcteur 
peut apprecier la justesse , et plusieurs autres 
propos, le roi promit de faire droit a toutes les 
plaintes de Thomas; mais, pourla demande du 
baiser de paix; il Fecarta poliment^ disant k Tar* 
cheveq^e: «Nous nous reverrons bientot en An-> 
gleterre, et c'est la que nous nous embrasserons'.» 
Au moment de se s^parer du roi, Becket le salua 
en inclinant le genou ; et, par un retour de cour- 
toisie qui etonna les assistants, Henry 11 , comme 
il remontait ä cheval , lui arrangea et lui tint Te- 



I. Quisy iDquity coronavit regem Willelmum , qui Aflgliam 
siibjugavit? nonne Eboracensis ?^( Script, rer. frana t. XII, p. 4^9'} 

3. Qua ncceäsitate arcbiepiscopus Eboracensis qui erat clarioris 
opinionis. ( Script, rerum francic t. XIV» p* 464 , et t. XVI , 
p. 439. ) — Voyez livre III , t. I , et livre IV, 1. 11. 

3. Wilielm. Stepbanid. p..68. 
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trier*. Le jcKir suivant, on crut remarquer entre ino. 
eux quelque retour de leur ancienne familiarite*. 
Des messagers royaux porterent au jeune Henry, 
collegue et lieutenant de son pere , des lettres con- 
^ues en ces termes: « Sachez que Thomas de Can- 
« terbury a fait sa paix avec moi, ä ma pleine sa- 
« tisfaction. Je vou9 commande donc de lui faire 
« tenir, ä lui et aux siens , toutes leurs possessions 
« libremeut et paisiblement '. » Uarcheveque re- 
tourna ä Sens pour se preparer au voyage ; ses 
amis, pauvres et disperses dans differents lieux , 
pr^parerent leur mince bagage , et se reunirent 
ensuite pour aller saluer le roi de France , qui , 
Selon leurs propres paroles , ne les avait point re- 
but6s, quand le monde les abandonnait^. « Yous 
« allez donc partir, dit Louis VII ä l'archeveque: 
« je ne voudrais pas , pour mon pesant d'or, vous 
« avoir donn6 ce conseil; et si vous m'en croyez , 
« ne vous fiez point ä votre roi , tant que vous 
« n'aurez pas re^u le baiser de paix *. » 



I. Stapham archiepiscopi arripieos eum levavit in equum. 
( Gerv. Dorob. apud script. rerum francic. t. XIV, p. i34. ) 
a. SecuDdüm morem antiquse familiarilatis. (Ibid. t. XVI, 

p. 44i.) 

3. Res suas bene et in pacc. (Ibid. p. 45.) 

4. Proüt pauperes et exules poterant.... qui, deserente eos 
mundo, eos susceperat.( Ibid. t. XIV, p. 465.) 

5. Fleury, Hrst. eccl^siast. t. XV, p. a66. — Et, si mihi crcderes, 

III. 12 
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«170. Piusieurs mois s'6taient d^jä i^coulißs depuis Ten- 
trevue de r^concUiatiotiy et, malgr^ les di^peches 

• 

ostensibles envoy^es par le roi en Aiigleterre, Ton 
tt'apprenait nuUement que les d^tenteurs des biens 
de l'eglise de Canterbury eussent ^t6 forc^s de les 
restituer; au contraire, ils se moquaient publique- 
meat de la cr^dulit^et de la sftnplicite du primat, 
qui se croyait rentr^ en grace. Le Normand Re- 
nouf de Broc ^tait all^ jusqu'ä dire que, si l'arche- 
veque venait en Angleterre, on ne lui laisserait pas 
le temps d'y manger un pain entier \ Thomas re^ut 
en outre ^ de Rome , des tettres qui l'avertissaient 
qtie la paix du roi n'etait qu'une paix en paroles , 
et lui recommandaienty pour sa propre sürete, 
d'etre humble y patient et circonspect *. II soUidta 
une secon(k entrevue pour s'expliquer avec le roi 
sur ces nouveaux motifs de plainte; et le rendez* 
vouß eut lieu k Chaumont j pres d'Ambcnse , sous 
les auspices du comte de Biois^. II n'y eut, cette 
fois, que de la froideur dans les manieres de 

« 

non dato tibi pacis osculo , regi tuo non credes. ( Vita qaadripar- 
tila, lib. III, cap. 4.) 

I. Ranuipbus de Broc corominatus est quod diu doo gaudebi- 
mus de pace vestra, qood non panem integrum comedemus in 
* Angliä antequäm ille nobia auferat vitam. ( Epist. Thomae> apud 
Script, rerum francic. t. XVI. ) 

3. Pacem cum rege Angliat fictam in solis verbis consistere. 
(Epist. Petri cardinal. Ibid. p. 4^5. ) 

3., Ibid. p. 4^4* 
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Heiiry II ^ et les gens de 3a suite affectörent de ne im. 
pas regarderl'archeveque*. La messe qu'on c61^bra 
dans la chapelle royale fiit une messe de Foffice 
des morts ; eile avait et6 choisie expres , parce 
que^ Selon cet office^^ les assistanis ne s'ofFraient 
point mutuellement le baiser de paix k l'^vangile '. 
L'ardieveque et le roi , avant de se quitter ^ firent 
quelque temps route ensemble , et se chargerent , 
ä Fenri , de propos amers et de reproches *. Au 
moment de la Separation , Thomas fixa les yeux 
sur Henry d'une maniere expressive, et lui dit 
avec une sorte de solennite : « Je crois bien que 
« je ne vous reverrai plus. — Me prenez-vous donc 
« pour un traitre? » r^pliqua vivement le roi, qui 
devina le sens de ces paroles. L*archeveque s'in- 
clinä et partit*. 

Dans les divers entretiens qu'ils avaient eus en- 
semble, le jour de la r^conciliation, Henry II avait 
promis d'aHer ä Ronen , ä la rencontre du primat, 
de Ty defrayer de toutes les dettes qu*il avait con- 
tract^es dans Texil, et de Faccompagner ensuite 
en Angle terre, ou, tout au moins, de le faire ac- 



X. Script, rerum frandc. t. XVI , p. 4^4- 

a. Ne si forte archipraesul alue missse intereaset*, osculam pacis 
sibi offerrK. (Ibid.) 

3. luter viandum mutuo se objurgantes, uterque alter! collata 
beneficia improperavit vicissim. ( Ibid. p. 485: ) 

4- Wiitelni. Stephanid. p. 71. 

1 12. ' 
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f 170 compagner par Tarcheveque de Rouen. Mais y ä son 
arriv6e ä Rouen , Decket ne trouvani le roi, niTar- 
gent promis, ni aucun ordre de raccompagner 
transmis ä l'archeveque'. II emprunta trois cents 
livres, et, au moyen de cette somme, se mit en 
route vers la cote voisine de Boulogne. On etait 
alors au mois de novembre, dans la saison des 
mauvais temps. de mer ; le primat et ses compa- 
gnons fiirent contraints d'attendre quelques jours 
au port de Wissant , pres de Calais *. Une fois qu'ils 
se promenaient sur le rivage, ils virent un homme 
accourir vers eux , et le prirent d'abord pour le 
patron de leur vaisseau , venant les avertir de se 
preparer aupassage'; mais cet homme leur dit 
qu'il (^tait clerc et doyen de l'^glise de Boulogne , 
et que le comte, son seigneur, l'envoyait les pre- 
venir de ne point s'embarquer, parce que des 
troupes de gens armes se tenaient en Observation 
sur la cote d'Angleterre*, poursaisir ou tuerl'ar- 
cheveque. « Mon fils, repondit Thomas au mes- 
« sager, quand j'aiu*ais la certitude d'etre demem- 
« bre et coupe en morceaux sur l'autre bord , je 
i< ne m'arreteriis point dans ma route. C'est assez 

I. WiUelm. StephanicI. p* 71 et 7a. 

a. Script, rerum francic. t. XVI, p. 6£3. 

3. Tanquämad naulam exigendam properantem. (Ibid.) 

4. Providetibi, parali sunt qni quaerunt aDimam tuam, porlus 
maris obsidentes, ut «xeuntem a navi rapiant et trucident. ( Ibid.) 
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« de sept ans d'absence pour le pasleur et pour le ttio. 
« troupeau '. » Les voyageurs s'embarquerent ; 
mais , pour tirer quelque profit de ravertissemelit 
qu'ils venaient de recevoir, ils eviterent d'entrer 
dans un port fr^quente , et prirent terre dans la 
baie de Sandwich , au lieu qui offrait le moins de 
distance de la mer k Canterbury*. 

Malgr6 leurs pr^cautions, le bruit courut que 
l'archeveque avait debarqu^ pres de Sandwich. 
Aussitot le Normand Gervais, vicomte de Kent, se 
mit en marche vers cette ville avec tpus ses hommes 
d'armes , accompagne de Renouf de Broc et de 
Regnauld de Garenne , deux seigneurs puissants , 
et les plus mortels ennemis de Becket'. Ce qu'il y 
a de remarquable, c'est qu'äi la meme nouyelle, les 
bourgeois de Douvres , hommes de race anglaise , 
prirent les armes de leur cote pour secourir l'ar- 
cheveque, et que ceux de Sandwich s'armerent 
aussi quand ils virent approcher les cavaliers nor- 
mands^ « S'il a eu reffronterie d'aborder, disait le 



X. Crede, fili , si membratim discerpendus sin»».... sufficiat gre* 
gern abseotiam pastoris sui luxisse septennium. ( Script, rerum 
francic. t. XVI, p. 6i3. ) 

a. Ibid. L XIV, p. 465. 

3. CoDsilium inierunt inimici nostri cum officialibus regis 

arreptis armis satellites plurimi cum fcstinatioue Sandwicum pc- 
tierunt. (Ibid. t. XVI,p.6i3-6i4.) 

4.. Audito armatorum adventu , homines de villa cucurrerunt ad 
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i»7o. « vicom te Gervais , je lui coupe la t^te de ma propre 
« main *. » L'ardeur des Normands fiit un peu ra^ 
lentie par Fattitude du peuple j ils s'avancerent ce- 
pendaM Tepee nue , et Jean , doyen d'Oxford^ qui 
accompagnmt le primat , courut au*devant d'eux 
en criant: « Que faites-vous ? Retnettez vos ^p^es; 
cc voulez-vous que le roi passe pour un traitre*?» 
La multitude s'ama^sant j les Normands remirent 
r6p6e au fourreau , se contenterent de visiter les 
coffres de Parcheveque pour y chercher des bre& 
du pape , et retoumerent k leurs chateaux\ 

Surtoute Ik route de Sandwich ä Canterbury^ 

* 

les paysans , les ouvriers et les marchalids vinrent 
au-devant de l'archeveqne, le saluant, criant et 
s'attroupant en grand nombre; mais pas un riebe , 
pas un personnSige honor6 , pas un homme de race 
normande ne ielicitait l'exil^ siur son retour* : 'au 
contraire , ils s'eloignaient des lieux de son pas-- 



arma, pro domino suo et pastore pugnare volentes. Idem fecerunt 
bargenses Oovorise. (Script, rerum francic. t. XYI, p. 6i3., 

I. Palärn ii]inabatur,si forte prsesumeremus applicare, se caput 
nobis amputataraiD . (Ibid. t. XIV, p. 464« ) 

2 Verentes plebis impetum oe temeritas eoram domi- 
num regem notä proditionis imireret. (Ibid* t. XVI , p. 6i3. ) 

3. Et fortassi vim parassent nisi eos compedcuisset laraaltas 
populär is. (Gervas. Dorob. apud acript» rerilre francic. t. XVI , 
p. 6i3.) 

4. Rarus de numero divitum autbonoralornm visUator acoedit. 
(Ibid. p.6r5.) 
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sage> se renfermaient dans leurs maisons fortes, m« 
et feisai^nt t;cmrir d'un chateau a l'autre le btuit 
que ThoDs^s Backet decbainait le$ serls de&chiteps 
et les tributaireb des viUes , et qü'il les promenait ä 
sa suite ivpes de joie et de fr^n^sie'. DesaviUe 
ii)^ropolitaine ^ le primi^t se rendit k Londres pour 
saluer le fils de Henry II. Toute la bourgeoisie de 
la grande cite descendit dans les rues k $on p^s- 
sage; mais un messager rpyal vint luibarrer le 
chemin^ au nom du jeune roi, e% lui signifier 
l'ocdre formel de retourner ä Capterbury, avec 
defense d'en sortir*. Dans ce moment, uiibour- 
geois de Londres j enrichi par son f^ommerce, ipal- 
gre les exactions d^s Normands j s'avani^ait yers 
Becket, pour lui tendre la main: « Et vous aussi, 
« lui dit le messager , vous allez a Tennemi du 
« roi '....? » 

L'archeveque re^ut avec dedain Tinjonition de 
retourner sur ses pas , et dit qjüi'il ne repartirait 
point) s'il n'etait d'ailleurs rappelt ä son eglise 
par une grande solennit^ prochaine^ £n effet le 

I . Willelm. Stephanid. p. 78. 

9. Denunciavit ei ne progrederetar, nee civitates aut castella 

intraret , sed reciperet se cum suis infra afiibitam eccleake süss 

( Script rerumfrancic. t. XVI , p. 614.) — Roger. deHoved.p. 5a r. 

3* Numqaid tu Venisti ad inimicum regia? redi ociüs.... (Vita 
quadripart. lib. IllyCap. 9.) 

' 4* Se nullalenus regreasnram nisi quia tunc aolemnis urgcbut 

dies. (Ibid.) 
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ii7o. tcmps de Noel approchait; Thomas revint k Can- 
terbury, entoure de pauvres gens qui, k leur propre 
p6ril, s'armerent d'6cus et de lances rouill^es et 
Fescorterent. Ils furent plusieurs fois Insultes par 
des hommes qui semblaient chercher Foccasion 
d'engager une quereile , afin de fournir aux sol- 
dats royauxun pretexte pour intervenir et tuer 
Farcheveque sans scandale au milieu du tumulte. 
Mais les Anglais essuyerent toutes ces provocations 
avec un sang-froid imperturbable *. L'ordre signifie 
au primat de se renfermer dans Fenceinte des de- 
pendances de son ^glise fut publie ä son de cor 
dans les villes, comme edit de Fautorit^ publique ; 
d'autres edits d^clarerent ennemi du roi et du 
royaume quiconque lui ferait bon visage*; et un 
grand nombre de citoyens de Londres furent cites 
devant les juges normands pour r^pondre sur la 
Charge de trahison envers le roi , ä cause de Fac- 
cueil fait a Farcheveque dans leur ville*. Toutes 
ces manceuvres des gens en pouvoir firent pres- 
sen tir ä Thomas que sa fin etait proche; et il eöri- 
vit au pape pour lui demander de faire dire, k son 



r. Villelm. Stephaiiicl. p. 78. 

s. Edicto publico quisquis ei vel alicui saorum fiiciem hila- 

rem praetendebat , pnblicus hostid cen8ebatar.*( Roger, de Hoved. 
p. 5a c. ) 

3. Judicio curiae regis stare quod in occursum intmici regis 
processerunL (Vitaquadripart. lib. III. cap. 9. ) 
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Intention 9 les prieres des agonisants'. II monta mo, 
en chaire , et , devant le peuple assemble dans la 
grande ^glise de Canterbury , pronon^a un sermon 
sup ce texte : « Je suis venu vers vous pour mourir 
< au milieu de vous*. » 

n faut dire que la cour de Borne ^ suivant sa 
politique constante de ne jamais laisser complete- 
ment s*6teindre les querelies oü eile pouvait inter- 
venir, apres avoir envoy6 ä l'archeveque l'ordre 
d'absoudre les pr^Iats qui avaient sacre le fils du 
roi, lui avait dönn^ de nouveau la permission 
d'exconimunier le prelat d'York et de suspendre 
tous les autres*, C'6tait Henry II qui cette fois 6tait 
joue par le pape; car il ignorait entierement qua « 
son d^art pour l'Angleterre Thomas fut muni de 
pareiDes lettres*. Ce dernier s'etait d'abord pro- 
pos6 de les employer comme un simple moyen 
comminatoire pour contraindr^ ses ennemis a ca-^ 
pituler. Mais la crainte qu'on ne saisit ces papiers 
ä son debarquement le d^cida plus tard ä les faire 
partir avant lui*; et ainsi la lettre du pape et les 

z. Sciebat quod brevis foret vita ejus et mors in janua... (Roger. 
de Hoved. p. Sai.) 

a. Venio ad vos mori inter vos. (Ibid. ) 

3. Script, reram francic.' t. XVI, p. 6i6^ --«Vita quadnpart. 
Hb. III , cap. 4* 

4. Script, rerum francic. t. XVI, p. 6i6. 

5. Ut litteras quas impetravimus a majestate vesträy-nobisaufer- 
rel. ( Ibid, t. XIV, p..465. ) 
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1170. nouvelles sentences d'excommimioatioii derinrent 
trop tot publiques; le ressentim^t des äve^ues, 
frapp^ comme k Fimproviste/ sHrrita au-dbÜ de 
toute mesure. Cehii d'York et plusieurs autres^ se 
hätant de passerle d^roit, aUerent tröUTerHenry H 
en Normandie, et se pr^saitant devant lui* :cc Nous 
<c vous implorons , lui dirent-ils, pcmr la royaHt6 
«( et pour le sacerdoce'; vos eveques d'Angleierre 
« sont excommunies parce qu'ik ont , d'apres tos 
•t ordres, couroime le jeune roi votre fils. -7— Si 
« celaest, r^ponditle roi avec un ton qui marqüait 
« la surprise, si tous ceux qui ont consenti am sacre 
« de mon fils sont excommunies , par les yeux de 
«c Dieu, je le suis aussi. — Sire, ce n'est pas tout, 
« reprirent les eveques , Thomme qui vous a fait 
« cette injure va mettre le royaume en feu; il 
« marche avec des troupes de cavaliers et de pi^^ 
« tons armes, devant et derriere lui, rodant au- 
« tour des forteresses et cherchant k se les faire 



« ouvrir'. » 



En entendänt cette relation exager^e, le roi fut 
saisi d'un de ces acces de colere frenetique aux- 
quels il etait sujet*: « Quoi! s'ecria-t-il , un mise- 

X. Script, rerum francic. L XIV , p. 46S- 

s. Pro regDo et sacei'dotio et pro Ijpsis ( Ibid ) 

3. Multo comitatu equitum peditamque pVaeeuntittin incedit , 
circumiens et quserens ut in praesidia recipiaiur. ( Script, rerum 
francic. t. XIV, p. 465.) 

4. Sollte furore accensus. (Ibid. p. 519.) 
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« Fable qUi a mang^ moQ pain, un mendiant qui 1170. 
« est venu k sna coür sur tm chev^i} boiteux , et 
4K portant tout son hieii derri^re lui , Insulte son 
« roi, la famille royale et töut le royaume j et pas 
« un de te$ läches Chevaliers , que je nourris k ma 
cc table j n'ira me delivrer d'un pretre qui me fait 
« InjureM » Ces paroles ne sortirent point en vain 
de la beuche du roi y et quatre Chevaliers du palais, 
Richard le Breton , Hugues de MorviUe, GuÜlaume 
de Traci, et Regnault, fils d'Ours, qui les enten«' 
dirent, se conjurant ensemble k la vie et ä la mort, 
partirent subitement pour FAngleterre le jour de 
Noel •. On ne s'aper^ut point de leur absence , la 
cause n'en fut nullement soupgonnee, et meme, 
pendant qu'ils galopaient en toute hate t^s la mer, 
le conseil des bärons de Normandie , assemble par 
le roi, ndmina trois commissaires charg^s d'aller 
saisir legalement et etiiprisonner Thomas Becket 
comme pr^venu de haute trahison ' ; mais les con- 
jur^Sy qui avaient les devants, ne laisserent rien ä 
faire aux commissaires royaux. 

I« Unos homo qui manducavit panem meum , udus homo qui 
IQ manicato jumcDto claudo prorupit in curiam , dehonestat totum 

genas regium', totum sine vindice conculcat regnum, se igna- 

vos et igDobiles.homin^Datrivisse .... qui ipsam de sacerdote uno 
non vindicarent. ( Vita quadripart. üb. III , cap. z i. ) 

9. Richardus Brito Regioaldus filius Ursi jutamenlo se 

coDStrinxerunt. ( Script, rerum francic. t. XVI, p. 6i5.) 

3. Willelm. Stephanid. p. 79. 



^88 CONJURATION DE QUATRE CHEVALIERS N0RMAND9. 

1170. Cinq jours apres la fete de Noel, les quatro 
Normands amverent k Canterbury. Cette ville etait 
alors en rumeur , pour de nouvelles exconimuni- 
catiöns que venait de prononcer l'arpheveque 
contre des hommes qui Tavaient insult6 , et no- 
tamment contre Renouf de Broc, qui s'etait diverti 
k mutiler un de ses chevaux en lui coupant la 
queue*. Les quatre Chevaliers entrerent ä Canter- 
bury avec une troupe de gens d'armes qu.'ils avaient 
rassembles dans les chäteaux sur leur route*. Ils 
requirent d'abord Tofficier municipal de fei ville, 
que les Normands appelaient le maire^ et qui 
peut-etre etait alors un homme de race anglaise , 
de faire marcher les citoyens en armes , pour le 
Service duroi, älamaison de l'archeveque; le maire 
refiisa, et les Normands lui enjoignirent deprendre 
au moins ses mesures pour que, de tout le jour, 
aucun bourgeois ne remuät , quoi qu'il put arri- 
ver*. Ensuite les quatre conjures, avec douze de 
leurs amis, se rendirent ä la maison et ä 1,'apparte* 
ment du primat*. 

Thomas Becket venait d'achever son diner et 
. ses serviteurs etaient encore ä table ; il salua les 



T. Qui die prsecedenti amputaverat caudam sumarii sui. (Roger, 
de Hoved. p. S^i. ) 

a. Vita Thomae qiiadripart. Hb. UI y cap. 12. 

3. Willelm. Stephanid. p. 81. 

4. Il)id. 
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Normands ä leur entree, et demanda le sujet de 1170. 
leur Visite. Ceux-ci ne lui firent aucune reponse 
intelligible , s'assirent , et le regarderent fixement 
pendai>t quelques minutes'. Regnault, fils d'Ours, 
prit ensuite la parole : « Nous venons, dit^il, de la 
c( part du roi ^ pour que les excommunies soient 
« absouSy que les eveques suspendus soient retablis, 
« et que vous-meme rendiez raison de vos desseins 
« contre le roi*. — Ce n'est pas moi, repondit 
« Thomas , c'est le souverain pontife lui-meme qui 
« a excommunie Tarcheveque d' York, et qui seul , 
« par consequent, a droit de l'absoudre. Quant 
t« aux autres, je les retablirai , s'ils veulent me faire 
« leur soumission^ — Mais de qui donc , demanda 
c( Regnault , tenez-vous votre archeveche , est-ce 
« du roi ou du pape ? — J'en tiens les droits spiri- 
« tuels de Dieu et du pape , et les droits temporeis 
« du roi. — Quoi ! ce n'est pas le roi qui^ous a tout 
(( donne? — Nullement, repondit Becket *. » Les 
Normands murmurerent ä cette reponse, traiterent 
la distinction d'argutie , et firent des mouvements 
d'impatience ^ s'agitant sur leurs sieges^ et tordant 

1. Per moraiD aliquantulam oppresserunt silentio (Vita qua- 

dripart. Hb. III, cap. i3. ) 

a Et quae in regiam majestatem peccasti emendaturus. 

(Ibid.) 

3. Ibid. cap. 14. 

4* Willelm. Stephanid. p. 8a. 
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ii7o. leurs gants qu'üs tenaient k la main^ « Yous me 
« menacez, k ce que je cn>is, dit le primat ; mais 
cc c'est inutilement : quand toutes les ^ees de 
cc TAngletarre seraient tirees contre ma tete , vous 
« ne gagneriez rien sur moi*. -r-Aussi ferons-nous 
« mieux que menacer, » r^pliqua le fils d'Ours^ se 
levant tout a coup; et les autres le suivirent vers 
la porte^ en criant aux armes ! 

La porte de Fappartement fiit fermee aussitot 
derriere eiix; Regiiault s'arma dans TaYant-cou]^, 
et prenant une hache des mains d'un ch£U*pentier 
qui travaillaity il frappa contre lä porte pour Fou- 
vrir ou la briser\ Les gens dela maison , entendant 
les coups de hacke, suppUerent le primat de se 
re£agier ikns r^glise, qui communiquait ä son 
appartement par un clottre ou une galerie; il ne le 
voulut point, et on aUait l'y entraiaer de force*, 
quand un des assistants fit remarquer que Tfateure 
de vepres avait sonn^. « Puisque c'est Fheure de 
« mon devoir, j'irai k T^lise, d dit l'archeTeque; 
et faisant porter sa leroix devant lui, il traversa le 
cloitre ä pas lents, puis marcha vers.le grand au-? 



I. Chirotecas retorquentibas, brachia furiose jactantibus. (Ylta 
quadnpart lib. UI , cap. 14.) 
3. Willelm. Stephanid., p. Sa. 

3. Ibid. p. 83. 

4. Invitum educere satagebant (Vita quadripart. lib. III 9 

cap. i5.) 
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tel, 8^par6 de la nef par une grille de fer entr'ou- ut». 
verte ^ A peine il avait le picd &iir les marches de 
Tautel, que tlegnault, fils d'Ours, parut ä Fautre 
bout de r^glise, revetu de sa cotte de mailies ^ te* 
nant k la maia sa large ^pee ä deux tranchants, et 
criant : « A moi , ä mgi, loyaux servants du roi'! » 
Les autres conjur^s le suivirent de pres , armes 
comme lui de la tete aux pieds, et brandissant leurs 
ep^es'. Les gens qui etaient avec le primat vou- 
lurent alors fermer la grille du choeur; lui-meme 
le leur defendit , et il quitta Fautel pour les en 
empech^; ils le supplierent avec de graudes in«- 
stances desemettre en süret6 dans l'Äglise souter- 
raine, ou de monter l'escalier pär lequel, a travers 
beauooup de d^toursy on parvenait au faite de 
r^difice. Ces deux conseils furent repouss^ aussi 
positivement que les premiers^. Pendant ce temps, 
les hommes armes s'avan^aient; une voix cria: 
« Chi est le traitre ? » — Personne ne repondit. — <f Oü 
« est l'archeveque? — Le voici, repondit Becket^ 
ff mais il n'y a pa& de traitre ici ; que venez-vous 
« faire dans la maison de Dieu avec un pareil ve- 



1. Lento passn postremo vadit. (Vita quadnpart. lib. III, 
cap. i5. ) , 

2. WiUeim. SIepbanid. 

3. In dextris »trictos gladios vibrabant. (Vita quadrip. iib. III, 
cap. 17.) 

4' Ibid. cap. 16 , 17. 
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«70 « tement, quel est votre dcssein ' ? — Que tu meures. 
« — Je m'y resigne; vous ne me verrez point fuir 
« devant vos epees; mais, iiu nom de Dieu tout- 
<c puissant, je vous defends de toucher ä aucun 
«de mes compagnons , clerc ou laic, grand ou 
« petit'. » Dans ce moment ilre^ut par derriereun 
coup de plat d'ep6e entre les epaules , et celui qui 
le lui porta lui dit : « Fuis , ou tu es mort'. » II ne 
fit pas un mouvement ; les hommes d'armes entre- 
prirent de le tirerhors de l'^glise, se faisant scru- 
pule de l'y tuer. Il se dä)attit contre eux , et de- 
clara fermement qu'il ne sortirait point, et les 
contraindrait a executer sur la place leurs inten- 
tions ou leurs ordres *. 

Durantcettelutte^les clercsqui accompagnaient 
le primat s'enfuirent et Tabandonnerent tous, k 
l'exception d'im seul , c'etait le porte«croix Edward 
Grim, le meme qui avait parl6 avec tant de har- 
diesse apres la Conference de Clarendon. Les con- 
jures le voyant sans armes d'aücune espece firent 
peu d'atteutionä lui, et Tun d'entre eux,Guillaume 
. de Traci , leva son epee pour frapper l'archeveque 



I. Ubi estilleproditor? Ecce ego. ( Vitoquadripart. Hb. III, 

cAp. 17. ) » 

a Probibeo ex parle omnipotentis'Dei'..« healieoi sivecle- 

rico sivelaicö:, sive majori sive minorl in ^iiquo noceatis. (Ibjd.) 

3. Fuge, möftuus es... (Ibid.) 

4* Hie mihi facialis quse facere vultis.... (Ibid.) 
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a la tete; riiais le fidele et courageux Saxon etendit uto. 
aussitot son bras droit afin de parer le coiip : il 
eilt le bras presque empörte; et Thomas ne recut 
quune 16gere blessure*. « Frappez, frappez, vous 
« autres, » dit le Normand ä ses compagnons; et 
un second coup , porte ä la tete, renversa l'arche- 
veque la face contre terre; un troisieme liii fendit 
lecräne, et fut assene avec une teile violence, qiie 
lepee se brisa sur le pave". Un homme d'armes, 
appele Guiflaume Mautrait , poussa du pied le ca- 
davre immobile , en disarit : « Qu'ainsi meure le 
« traitre qui a' troiible le royaume et fait insurger 
« les Ariglais'. » 

En effet, un historien rapporte que les habitants 
saxons de Canterbury se soulevaient et se rassem- 
blaient tumultueusement dans les rues*. On ne 
voyait dans ce rassemblement ni un noble ni un 
riche; tous se tenaient clos dans leurs maisons et 

. • ■ r 

I. Brach iunA cnjusdam clerici qui dicebatur Edwardus Grim 
fere abscidit. (Roger, de Hoved. p. Sai-Saa.) — Vitaquadriparl. 
cap. i8. 

a Gladio in paviment6 marmoreo confraclo. (Vitaquadri- 

part. cap. i8. ) ' 

3. Willelmns Maltret percuwit cum pede sanctnm 
Defanctum , dicens : Pereat nunc proditor ille 
Qoi regem regnumque raam turbavit, et omnes 
AnqUi^enafi adversüs eum consnrgere fecit. 

( Gull. Neubrig. ed. Heani«, ii notis, p. 703. ] 

4. Goncurrentem undique titriusque sexüs muhituiiinem. (Ro<^. 
«JeHoved. p. 5aa.) 

m. J 3 
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^94 SOUL^TEHENT DES HABIT ANTS SAXOMS. 

1470. semblaient iptimides de Feffervescence populaire\ 
Des hommes et des feiumes, qu'ä leurs habits on re- 
connaissait pour indigenes, coururent vers Feglise 
cathMrale et y entrerent pele-mele. A la vue du 
cadavre encore etendu pres des marches de Fautel , 
ils pleuraient et criaient qu'ils avaient perdu leur 
pere ; le uns lui baisaient les pieds ou les mains ; 
d'autres trempaient des linges dans le sang qui 
couvrait le pav6. De son c6t6 Tautorit^ normande 
ne resta pas inactive , et un edit , proclame ä son 
de trötape , defendit k qui que ce fut de dire pu- 
bliquement que Thomas de Canterbury etait un 
martyr". L'archeveque d'York monta en chaire 
pour annoncer sa mort comme un eflfet de la ven- 
geance divine , disant qu'il avait p6ri comme Pha- 
raon dans son crime et dans son orgueiP. D'autres 
eveques precherent que le corps du traitre ne de- 
vait päs reposer en terre sainte, et qu'il falUt le 
jeter dans le bourbier le plus infect, ou le laisser 
pourrir au gibet*. Il y eut meme une tentative 



I. Fleury , Hist. ecciesiast. t. XV, p. 3io. 

a. Inhibnerunt nomine poblicse potestatis ne miracuta quae fie- 
bnnl quisquam publicare prssumeret. (Epist. Jo. Sarisber. apud 
Script, rerum fraacic. t. XVI, p. 6i8. ) 

3. Ibid. p. 619, 690. 

4. Dicentium corpus proditoris inter sanclos pontifices non esse 
bumandum , sed projiciendum in paladem viliorem aut suspen- 
dendum esse patibiilo. ( Ibid. p. 6x8.) 
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faite par des g^is armes pour enlever aux cleros uro. 
de Canterbury le cadavre de rennemi des Normands ; 
iwais ceux-ci farent avertis , et Fensevelirent pre- 
cipitamment dans le souterrain de leur ^lise \ 

Ges efforts des hommes puissants paur persecuter i m 
jusqu'au-delä du tombeau celui qui avait ose leur *"^ 
tenir tete rendirent sa memoire plus chere encore 
a la population opprim^. Elle en fit un saint^ et, 
des le moment de sa mort , Thomas BecHet opera y 
Gorame autrefois Waltheof , saus Taveu de l'Eglise 
romaine , des miracles visibles pour les imagina- 
tions anglaises'. II s'ecoula deux antikes entieres 
avant que le nouveau saint fut reconnu et canoYiise n?* 
ä Rome; durant tout c.e temps , ce fut au peril du "■?'»• 
fouet et de la corde que les pretres de village le 
nömmerent dans leurs messes , et que les pauvres 
et les malades visitereöt le lieu de sa mort'. 

Une chose digne de remarque , c'est que le seul lon« 
primat de race normande qui, avant l'Anglais 
Beck et, eüt eu quelques d^meles avec les hauts 
personjnages crees par la conquete, etait un ami 



a 
1I7G. 



I. Eum in crvpta, priusquam satellites qui ad sacrilegia perpe- 
tranda convocali fu«rant... sepelierunt. (Epist. lo. Sarisber. apud 
Script, reram fraocic. t. XVI,p. 6i8.) ' ; 

3. Miracula, confluentibus populis... miratar supru modum cur 

eum D. Papa in martyrem recipi non ^ praeceperit (Script. 

rerum francic. t. XVI, p. ßiSCrg.) -- Voyez livrc V, oidessus. 

3. Ibid. p. 619, 633. 

r3. 



AH ' AFFECTION HKS ANGLAIS POUR ANSELIII. 

itm des Saxons, et peut-etre le seul ami qu'ils aieiif 
^»76 trouve dans la race de leurs vainqueurs. Ce fut 
Anselme , le meme qiii avait plaid^ contre Lan- 
franc la cause des saints de la vieille Angleterre*. 
Anselme, , devenu archeveque, tenta de relever 
Fancienne coutume des ^lections ecclesiastiques 
contre le droit absolu de nomination royale , in- 
troduit par Guillaume - le - Conquörant. II eut a 
combattre ä la fois Guillaiinie-le-Roux, tous les 
cveques d'Angleterre , et le pape Urbain , qui sou- 
tenait le roi et les eveques*. Persecut6 en Angle- 
terre et condamn^ ä Rome , il fut contraint de se 
retirer en France, et de son exil il 6crivait ce que 
Thomas Becket 6crivit apres lui : « Rome aime 
« mieux l'argent que la justice ; il n'y a point de 
« recours aupres d'elle pour qui n'a pas de quoi 
« la payer*. » Apres Anselme , vinrent des arche- 
veques plus dociles aux traditions de la conquete , 
Raoul , Guillaume de Corbeil et Thibaut , le pre- 
d^cesseur de Thomas. Aucun d'eux n'essaya d'en- 
trer en Opposition avec le pouvoir royal , et le bon 
accord regna, comme au temps de Finvasion, 
entre la royauteet le sacerdoce, jusqu'au moment 
fatal oü un Anglais de naissance obtint la primatie. 
Un faitassez remarquable, c'est que,peu d'an- 

I. VoyezlivreVlI, k II. 

3. Kaclmeri Historia novorum, p. 21 -Sa. 

3. Ibid. p. 3'i. 
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nees apres la mort de Thomas Becket, il s'eleva mi 

dans le pays de Galles un p retre qui , k son exernpl^, i;t6. 

mais par des motifs plus clairement nationaux, et 

avec une fin moins tragique, lutta contre Henry II, 

etsurt0ut contre Jean, son fils ^ et söu secondsuc- 

cesiseur; En Fannie 1176, le clerg^ de Tancienn^ in«. 

eglise m^tropolitaine de Saint-David, dans la pro- 

vince de Pembroke^ choisit pour eveque, sauf 

l'approbation definitive du roi d'Angleterre j Gi- 

rauld Barry , archidiacre , fils d'un Normand , et 

petit-fils d'un Normand et d'une Galloise'. Les 

pretres de Saint-David arreterent leur choix sur 

ce candidat d'origine poiixte , parce qu'ils savaient 

positivement, dit Girauld Barry lui-meme^ que 

jamais le roi ne souffrirait qu'un Cambrien de race 

pure devint chef de la principale eglise du pays 

de Galles \ Cette moderation fut inutile, et le seul 

choix d'un homme ne dans ce pays , et Gallois par 

son aieule , fut regarde comme un acte d'hostiiite 

contre la puissance royale*. Les biens de l'eglise 

de Saint-David furent sequestr^s^ et les principaux 



X. Girald.X!Iambrensi3y de Rebus a se gestis,in Angliä sacrä, 
t. II. 

2. Quod rex Augloruin de gcnte sibi ininiicissitnu,sciliretWal- 
lensi , in pi'ineipali ecciesia Waliis praelatum üeri nullatenus ad- 
nüUeret. (Ibid. p. Szi.) 

3. Ibid. 



1176 

a 
1184. 



US EXIL 

i 176. clercs de cette eglise cites devant le roi Henry en 
personne 9 ä son chäteau de Winchester*. 

Henry leur demanda avec menaces comment, 
d'eux-memes et sans son ordre , ils avaient eu la 
hardiesse non - seulement de choisir un eveque , 
mais de s occuper d'^lection ; puis , dans sa propre 
chambre k coucher, il leur enjoignit d'eHre , sur 
Fheure , un moine normand appel^ Pierre , qu'ils 
ne connaissaient point , qu'on ne leur amena point, 
et dont on leur dit seulemefatle nömMls Taccep- 
terent tout tremblants , et retour nerent dans leur 
pays , oü peu de temps apres arriva l'eveque Pierre, 
escort^ de nombreux valets et suivi d'hommes et 
de femmes de sa famille , k qui il distribua les 
possessions territoriales de l'eglise de Saint-David '. 
II imposa la taille aux pretres de cette Eglise , prit 
la dime de leurs bestiaux , et exigea de tous ses 
diocesains des aides extraordinaires et des pr6- 
sents aux quatre grandes fetes de l'annee*. Il vexa 



X. Rebus et reditibus suis per lainistros regiosspoliati.... (Girald. 
Cambrens. de Statu Meiiev. eccies. Anglia sacra, f. II , p. 5aa. ) 

3 Vel etiam ad tractandum de electione processisseut in 

castello et camera regis coram lecto ipsius monachuiii quemdarn 
sibiex parte regis nominalum tremulis vocibus elegeruht. (Anglia 
Sacra, ibid. p. 536.) 

3. .....Terras fertilesservientibussuis dedit; cancta quse illi in 
Dianus obvenerunt in Angliam transmittebat. (Ibid. p. 5a8.) 

4. Clcricisgravetallagium adjecit... muiiera morecardinaliuin.. 
(Ibid. p.5a8-53aO 
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si cruellemeiit les habitants de la contra ^que, ine 

ä 

malgre le danger qu'il y avait ä courir en resistant iiw 
ä un ^veque impose par les Anglo-Normands, ils 
le chasserent de son eglise , apres Tavoir souffert 
huit ans '. 

Pendant que Felu de Henry II pillait Teglise de 
Saint-David , T^lu du clerg6 de cette eglise etait 
proscrit et exile en France , sans nul appui , parce 
qu'aucun roi ne pensait qu'en prat^ean t un eveque 
obscur du petit pays de Galles^ il ferait grand tort 
au roi d'Angleterre. Girauld, prive de toute res- 
source ä Tetranger, se vit contraint de retourner 
dans son pays, malgre le dänger qu'il devait y cou- 
rir; et , sur le point de quitter Paris , il alla prier 
ä la chapelle que le roi Philippe, deuxieme du nom^ 
avait consacree ä la memoire de Thomas Becket 
dans Teglise de Saint-Germain-FAuxerrois •. Arrive 
en Angleterre, il ne re9ut point de mauvais trai- 
tements , gräce ä son impuissance ; et meme par 
suite d'une negociation privee avec le prelat nor- ns*. 
mand que les Gallois avaient chasse de Saint-David, 
il fut Charge , par interim , et comnie simple vi- 
caire , des fonctions episcopales. Mais il y renon^a 
bientot par degoüt des contrarietes que lui susci- 
tait le titulaire, qui, chaque jour, lui envoyait 



1. Anglia saora, l. II, p. 538-532. 

2. Ibid. p 4/9. 
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1184. l'ordre d'excommunier quelqu'un de ses propres 
partisans et de ses amis les plus devoues *. C'etait 

"/^ le temps oü les Normands d'Angleterre venaient 

«II«. d'eritreprendre la coiiquete de l'Irlande. Ils offri- 
rent ä Girauld, qu'ils ne voulaient pas laisser de« 
venir eveque dans son pays natal , trois eveches et 
im archeveche dans le pays des Irlandais'; mais , 
quoique petit-fils de Tun des conquerants de la 
Cambrie, Girauld ne consentit point ä devenir , 
pourun peuple etranger , un instrument d'oppres- 
sion. « Je refusai, dit-il dans le recit de sa propre 
« vie, parce que les Irlandais, de meme que les 
« Gallois , n'accepteront ni ne prendront jamais ^ 
« pour eveque, ä moins d'y etre contraints par 
« violence, un homme ne hors de chez eux*. » 

iiü8. En l'annee 1 198, sous le regne de Jean, fils de 
Henry II, l'eveque normand de Saint-David mou- 
rut en Ahgleterre; et alors le chapitre gallois, par 
im acte unanime de volonte et de courage, sans 
attendre l'ordre du roi d'Angleterre , s'occupa 
d'election , et nomma, pour la seconde fois , son 
ancien elu, Girauld Barry ^ A cette nouvelle, le 



I. Anglia sacra, (. II, p. 479* ' 

a. In Hiberniai tres episcopatus et archiepiscopatus unus. (Ibid. 
{). 614.) 

S. Quoll hunquam ab Hiberuicis ac etiain Wallciisicis alieni- 
gena quivis, nisi per piibli' a^ polbslaüs violentiam.... (Ibiil.) 

4. Ibid. p. 61 5. 
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roi Jean etiträ dans une colere violente. II fit de- tm 
clarer Fel^ctioii nulle par l'archeveque de Canter- 
bury , en vertu de cepr6tendu droit de Suprematie 
religieuse sur toute la Bretagne ^ que ^ six cents ans 
auparavant, les Cambriens avaient refuse si ener- 
giquement de reconnaitre *. L'elii de Saint-David 
nia cette Suprematie, d^clarant que sori eglise etait, 
de toute antiquite, metropolitaine et libre, sans, 
sujetion envers aucune autre , et que , par conse- 
quent , aucun primat n'avait le pouvoir de le revo- 
quer* : tel avait ete, en effet,.avant la conquete 
du pays dePembroke, sous le regne de Henry I", 
le droit de l'eglise de Saint-David. L'une des pre- 
mieres Operations de l'autorite normande fiit d'a- 
neaiitir cette prerogative> et d'etendre sur ^es 
Cambriens Tunite ecclesiastique etablie en A;igl^T 
terre comme un freiii pour les Anglo-Saxons, «De 
« ma vie je ne souffrirai, disait Henry r% que les 
« Galiois aientun archeveque\)> 

Ainsi la querelle de privilege ecclesiastique ele- ma 
vee entre Girauld et le siege de Canterbury n'etait ««*^ 
autre chose qu'une des faces de la grande question 



1. Voyez liv. l , t. I. 

2. Nuilä penitus aiii facta ecclesiie protessione vel subjeclione. 
( Anglia sacra , t. II , p. 534- ) 

3. Usqiiead plenani quae per Pleiiricuin primuin facta est Cam* 

brise subjectioucni (Ibid.) - Qiiod nunquam id tempore suo 

i'cx permittpret. (Ibid. p. 475.) 
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\m de rasservissement du pays de Galles. Une bonne 
<2ü3. armee pouvait seule trancher le dififerend ; et Gi- 
rauld n'avait point d'ärmee. U se rendit ä Roma 
aupres du pape , recours ordinaire des hommes 
qui n'en avaient plus d'autre, et il trouva ä la cour 
pontificale un commissaire du roi d'Angleterre , 
qui Tavait devance , charg6 de presents magnifi- 
ques pour le souverain pontife et pour les cardi- 
iiaux *. Mais Telu de Saint-David n'apportait avec 
lui que de vieux titres vermoulus , et les supplica- 
tions d'un peuple qui n'avait jamais ete riebe *. 

En attendant que Tambassadeur du roi Jean , 
Regnault Foliot (qui par basard portait le meme 
nom que Tun des ennemis mortels de Tbomas 
Becket) fit prononcer par le sacre College que, 
dans aucun temps, il n'y avait eu d'archeveque ä 
Sainl-David, tous les biens de cette eglise et les 
propres biens de Girauld Barry furent confisqu^s*. 
Des proclamations declarerent traitre au roi le soi- 
disant elu des^Cambriens , le temeraire qui voulait 
soiüever contre le roi ses sujets du pays de Galles ^ 
Raoul de Bienville, bailli de Pembix>ke, homine 
doux , et qui meiiageait les vaincüs , fut destitue 

1. Anglia sacra , (. II » p. 555. 

21. Curia lomaiia (]uam corrunipi (quod absit ) posse pulahat. 

(Ibid. p. 568-5;8. ) 

3. WM. p. 555. 

4. Qui vse geiebal elecluin per Wallcnscs... ul lolam biuuil 
Walliaiii contra r<?gein excilarel... (Ibid.) 
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de sa Charge , et un certain Nicolas Avenel , connii **?* 
pour son caractere feroce , vint d'Angleterre le *^^' 
remplacer\ Cet Avenel publia une adresse aux 
Gallois, confue dans les termes suivants: «Sachez 
« tous que Girauld, Tarchidiacre , est eiinemi du 
(c roi, et agresseur de la couronne; et que, si Fun 
et de vous ose entretenir quelque correspondance 
« avec lui , sa maison y sa terre et ses meubles se- 
« ront livr^s au premier occupant *. » Dans Tinter- 
valle de trois voyages que Girauld fit ä Rome , et 
entre lesquels il fut oblig6 de se tenir cach^ par 
prudence, on lui signifia, ä son ancien domicile , 
des avis mena^ants, dont Tun portait ce qui suit : 
« Nous t'ordonnons et te conseillons , si tu aimes 
« ton Corps et tes membres , de ne tenir ni chapitres- 
« ni synodes en aucun lieu de la terre du roi; et 
«'tiens-toi pour averti que ton corps, avec tout ce 
« qui t'appartient, en quelque endroit qu*on le 
a trouve, sera mis ä la merci du seigneur roi, et 
« soüs bonne garde*. » 

Apres cinq ann^s, pendant lesquelles la cour 
de Rome, suivant sa politique ordinaire, preluda 

1. Ut alrocius ageret, qucniam crudelis exUterat... (Anglia 
Sacra , l. II » p. 566 ) 

a Coronse impugnatorero... alioquin itomus vestras et castella 

omiii occupanti expooemuS'., (Ibid.) 

3. Tibi nii^iidäknus ^i cmisulimus, sicut omnia (ua diligis H 
mrpus tuum... et corpus tuuin iibicuinque iiivenlum fuerit , in 
potestaledoiniüi legis oapi, et salvo rusiudiri faoiam. (Ibid. p. 557. v 



1S03. 
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i203. ä son arret definitif par des decisions flottantes et 
successivement contraires at favorables aux deux 
partis ' , Girauld fut; formellemeiit condamne sur le 
teipoignage de quelques Gallois , que la pauvrete 
et la peur forqerent de se vendre aux Normaiids , 
et que Regnault Foliot conduisit a Rome ^ avec 
grand appareil, pour.y t^moigner contre letir 
propre pays". La terreur poussa meme ä la fin les 
inembres du chapitre de Saint-David k d^laisser 
Teveque de leur choix et ä reconnaitre la Supre- 
matie d'une metropole 6trangere. Lorsque Girauld 
Barry , apres sa destitution , revint dans le pays , 
pei'sonne n'osait lui ouvrir sa porte ; et Ton fuyait 
comme un pestifere Fhomme que pers^cutaient 
les conqu^rants\ Ces derniers cependant ne son-. 
, gereut ppiut ä lui faire 6prouver le sort de Thpmas. 
Becket ; et il fut seulement ci^e en Angleterre do- 
vant un synode d'eveques pour etre censure et 
recevoir son arret de Degradation canonique. Les 
prelats normands prirent plaisir k lui adresser des 
railleries sur ses grands travaux et leur peu de 
succes, « Vous etiez bien fou , lui dit l'^vecjuse d'Ely , 
« de tant vous donner de peines pour procurer aux 

I. Anglia sacra, t. II, p. 56c. 

2y Teslium multitudiii^in de garcipqibus et ribaldis.... ( Ibid. 
p. 5^6. ) 

3. Capitulum ex toto corruptum Kka\ mini» quam inuneribus. 
( Ibid. p. 5f)5. ) — Nee civcä bospitio, nee canonici alloquio suäci- 
perenl. (Ibid. p. 6o3. ) 
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« geiis un bien dont ils ne se souciaient pas, et les 
cf rendre libres malgre elix ; car vous voyez qu'au- 
cc jourd'hui ils vous desavouent \ — II est vrai, repli- 
« qua Girauld , et j'etais loin de m'y attendre. Je 
^< ne pensais pas que les clercs de Saint-David, 
« qui, il y a si peu d'apnees, etaient membres 
« d'une nation libre, fussent capables de plier sous 
« le joug comme vos Anglais, qui soiit depuis long- 
« temps serfs et subjugues , et pour qui la servi- 
« tude est devenue une seconde nature *. » 

Girauld Barry renon^a aux affaires^ et , se li- 
Vrant tout entier k l'etude des lettres, sous le nom 
de Girauld le Cambrien*, il fit, .comme ^crivain 
Elegant, plus de bruit dans le monde qu'il n'en 
avait fait comme antagoniste du pouvoir. En effet, 
bien peu de gens en Eürope , au douzieme siecle , 
s'interessaient ä ce qu'un dernier reste de Tantique 
population des Geltes ne perdtt point entierement 
$on independance religieuse et civile. II n'existait 
guere alors parmi les etrangers de Sympathie pour 
ün pareil nialheur ; mais , au sein meme du pays 



I. logratis beneicinm dare et invitos ä Servitute eripere. (Anglia 
Sacra , t. II , p. 6o3. ) 

s. Qui original! gandebant libertatis honore , sicut et gens sua 
tola... de Anglicis qui servi sunt olim atque subacti et jäm quasi 
naturaliter servi... quae conditio tanquam in naturam converli po- 
tuit. (Ibid. ) 

3. Oiraldus Cambrensisy sonvent cite plus haut. 



\ms. 
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1305. de Galles , dans la portion de territoire oü la ter- 
reur des lances normandes n'avait pas encore pe- 
hetre , les travaux de Girauld pour la patrie gat 
loise etaient un sujet d'entretien et d'^loges pour 
tout le monde. «Notre pays, disait le chef de 
« Powis dans une assembl6e politique y a soutenu 
« de grands combats contre les hommes de l'An- 
« gleterre ; cependant jamais auciin de nous n'a 
« tant fait contre eux que Y4iu de Saint-David ; 
(c car il a tenu tete ä leur roi, ä leur primat , äleurs 
cc clercs, ä eux tous, pour Thonneur du pays de 
« Galles *. » A la cour de Lewellyn , chef de toute 
la Cambrie septentrionale, dans un festin solennel, 
un barda se leva, et prit une harpe pour cel6brer 
le devouement de Girauld ä la cause de Saint- 
David et du peuple gpUois*:« Tant que durera 
« notre pays, dit le poete en vers improvises, 
« que sa noble audace soit rappelee par la plume 
« de ceux qui ^crivfent, et par la bouche de ceux 
« qui chantent*. » 

On a raison de sourire aujourd'hu^de tout es ces 



) . Qui regem et arcbiepiscopum totumquf siAaul Angliae .de- 

rumque et populum, propter honorem Walli» tanlis nisibus et 

tum continuis molestare oon destitit. (Anglia sacra , t. II , p. SSq. ) 

a. Jura sancti Davidis contra Angliam totam... (Ibid.) 

3. Quandiü Wallia stabil, nobile factum ejus et per histo- 

rias scriptas et per ora canentium dignis laudibus efferetur 

(Ibid) *. 
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querelles entre rois et eveques, qui firent tant de i£<n. 
fracas dans des siecles moins eclair^s que le no- 
tre; mais ii faut recoimaitre que, parmi ces dis- 
putes, quelques-uneSy au moins, furent profonde- 
ment s^rieuses. A cette chancellerie romaine , 
cenlre de la diplomatie du moyen-age , parvinrent 
souvent des r^clamations fondees sur la justice et 
sur des interets v^ritablement nationaux ; et celles- 
lä , il faut le' dire , furent rarement jug^es dignes ' 
d etre Fobjet d'une bulle pontificale. Ni bulle, ni 
bref du papa Alexandre III ne vinrent menacer 
Henry II, quand huit chefs gallois en appelerent 
a ce pape contre les bandits 6trangers que les rois 
d'Angleterre cantonnaient chez eux, sous le nom 
de pretres et d'^veques. « Ces eveques , venus jd'un 
« autre pays , disaient les chefs dans leur suppli- 
« que, nous haissent, nous et notre patrie; ils sont 
« nos ennemis mortels ; peuvent-ils s'int6resser 
<r au bien de nos ames ' ? On les a plac6s chez nous 
a comme en embuscade, pour nous d^ocher le 
« trait par derriere et nous excommunier au pre- 
« mier ordre qu'ils recoivent *. Chaque fois que se 
« pr^pare en Angleterre une expedition contre 

r. Nee terras nöstras neque nos diligunt ; sed sicur. innato odio 
coi'pora persequuotur, nee animarum lucra quaerunt. (Aoglia 
»aci'a.t. II, p. 5740 

3. Ut qoasi parthicis a tergo et a longe sagillis nos , quotiesju- 
b(>nlur, excommunicare possent. (Ibid.) 



V 
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1203. « nous, soiidain le primat de Canterbury met en 
« interdit le tcrritoire qu'oii se propose d'envahir ' ; 
« et nos 6veqiies , qui sorit ses creatures , laiicent 
« l'anatheme contre le peuple en masse, et nomi- 
« nativement contre les chefs qui s'amient pour 
c< combattre ä sa tete'. Ainsi tous ceux d'entre 
« nous qui perissent pour la defense de la patrie 



• r 



3 



« meurent excommunies*. » 

Qu'on se represente, dans un temps oü la foi 
au catholicisme regnait d'un bout de FEurope a 
Fautre , l'horreur d'une Situation semblable , et 
Ton comprendra quelle affreuse machine de ser- 
vitude tenaient en main les conqu6rants chretiens 
qui conduisaient une r^serve de gens d'eglise a la 
siiite de leurs bataillons. Alors on concevra sans 
peine que des hommes de coeur et de sens aient 
pu s'adresser au pape, le supplier, et esperer en 
lui; on concevra que des hommes qui n'6taient ni 
pr^bendiers ni moines aient pu se rdjouir , au 
moyen-age , de voir ceux qui 6crasaient les peuples 
sous les pieds de leurs thevaux de bataille, appe- 



I. Quoties ÄDglici in törram nostram et nos insurgunt, statiin... 
( Anglia Sacra y tom. II, p. 574-) 

9. Nos qui pro patrift solüm et libertate tuendä pugnanaus , no- 
minatim etgentem sentenliä e](coinniunicationis invoivunt... (Ibid.) 

3. Quoties conflictibus bellicis pro patriä tuendft cum gente ini<> 
mirä congredimur , quicumqueex parte nostrA ceciderint, excom« 
municati cadunt. (Ibid.) 
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)e$ eux-memes k rendre compte devant un pouvoir ims. 
trop souvent leur complice en tyrannie et en me- 
pris des hommes. Alors on plaindra moins ces 
grands du siede, quand, par hasard, viendra 
tomber sur leur cuirasse de mailles la fleche de 
rexcommunication; car ils la trouvaient souvent 
preteä frapper, au premier signal , des populations 
desarm^. Quand une fois ils avaient plante dans 
le champ d'autrui leur lance ä banderole, ils fai- 
saient proclamer , contre tout d^fenseur de Th^ri- 
tage patemel , la mort dans cette vie, et dans 
l'autre la damnation ^temelle. Sur le corps des 
mourants , ils tendaient la main au souverain pon- 
tife; et, partageant avec lui la d^pouille des peu- 
plesvaincus, ils alimentaient , par des tributs vo- 
lontaires, ces foudres ecd^iastiques, qui parfois 
les effleuraient eux-memes , mais qui , lanc^s pour 
leur Service , atteignaient sürement et mortelle- 
ment. 



III. i4 
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LIVRE X. 



Ptyh VhnrntSon de PMande par !•• Nomuuidt MabKs an 



4474—4489. 



Il feilt que le lecteur qaitte la Bretagne et la 
Gaule j oü jusqu'ici l'a retenu cette histoire , et 
que, pour quelques moments , il se transporte dans 
rile occidentale , que ses habitants appelaient 
Erin , et les Anglais Irlande ^ Le peuple de cette 
ile^ frere des montagnards d'Ecosse, formant , 
avec ceux-ci , le demier reste d'une grande popula- 
tion qui, dans les temps antiques, avait couvert 
la Bretagne , la Gaule j et une partie de la p6nin- 
sule espagnole, offirait plusieurs des caracteres 
physiques et moraux qui distinguent les races ori- 
ginaires du midi. La majeure partie des Irlandais 

I. Dans les langues grecque et latine lernen lema^ luvernia^ Ouer- 
nia, Ihernia, Les Sazons orthograpbiaient JralanJ, 
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etaient des hommes ä cheveux noirs , ä passions 
viyes , aimant et haissant avec yeh^mence^ prompt^ 
ä s'irriter , et pourtant d'une humeur sociable. En- 
thousiastes en beaucoup de choses , et surtout en 
religion , ik melaient le christianisme ä leur po^sie 
et ä )eur litt^rajture, la plus cultivee peut-etre de 
toute l'Europe occid^itale. lieur ile comptait une 
foule de saints et de savants, v^n^res en Angleterre 
et en Gaule ; car aucun pays n'avait foumi plus 
de missionnaires chr^tiens, saus autre mobile que 
le pur zele de coiqmuniquer aux nations ^tran- 
geres les opinions et la foi de leur patrie \ Les Ir- 
landais etaient grands voyageurs, et se faisaient 
toujours aimer des hommes qu'ils visitai^it, par 
l'extreme aisance avec laquelle ils se conformaient 
a leurs usages et ä leur maniere de vivre*. 

Cette facilit^de moeurs s'alliait en euxii un amour 
extreme de leur ind^pendance nationale. Envahisä 
plusieurs reprises par differentes nations, soit 
du midi, soit du nord y ils n'a^i^aient jamais admis de 



1. Voyez Uv. 1, 1. 1. 

Itxemplo patrum, commotus amore legendi , 
Itit ad Hibenios aophlä mirabile daros. 

(Collectauea de rebiu Hibcruicit. t. I, p. iii. ] 

2. Quid Hiberniam memorem, contempto pelagi discriminc, 
pene toUm cum grege philosophorum ad iiostra littora migranlem, 
quorum ut quisque peritior est oUro sibi indicit exiliiiin...( Script. 
reram fraoctc. t. VII , p. 563. ) 

l4« 
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prescription pour la conquete , ni fait de paix vo- 
lontaire avec les fils de Tetranger; leurs vieilles 
aimales contenaient des r^cits de vengeances ter- 
ribles , exercees , souvent apres plus d'un siede , 

• 

par les indigenes sur leurs vainqueiirs *. Les de- 
bris des anciennes races conqu6rantes y ou les pe- 
tites bandes d'aventuriers qui etaient venues, dans 
un temps ou dans Fautre , chercher des terres en 
Irlande^ 6viterent les effets decette intol^rance pa- 
triotique , en s'incorporant dans les tribus irlan- 
daises, en se soumettant k Fanden ordre social 
etabli par les indigenes , et en appreiiant leur lan- 
gue. C'est ce que firent assez promptement les pi- 
rates danois et norw^giens, qui, dans le cours du 
huitieme et du neuvieme siecle, fonderent , sur la 
cotede Fest , plusieurs colonies, ou,renon^nt k 
leurs anciens brigandages , ils bätirent des viUes 
et devinrent commer^ants. 
600 Pes que l'Eglise romaine eut etabli sa domina- 
1066. tion en Bretagne , par la conversion des Anglo- 
Saxons, eile fit des e£Forts contiiluels pour 6tendre 
siu* les habitants de File d'Erin Fempire qu'elle pr6* 
tendait exercer sur tous les adorateurs de Jesus- 
Christ*. Comme il n'y avait point, sur le sol irlan- 

I. Voyez dans/e Caihoüque (ouvrage p^riodique), t. XIV, n* 4^» 
uoe dissertation de M. le baron d'Ecksiein sur les origines de la 
nation irlandaise. 

a. Voyez liv. 1, 1. 1, p. 117. 
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dais , de conquerant paüen ä convertir j les papes im 
se boraerent k negocier , par lettres et par mes- «oee 
sages, pour tächer d'amener les Irlandais ä etablir 
dans leur ile une hierätchie ecd&iastique sembla- 
ble ä Celle du continent, et capable de servir, 
comme celle-ci , de marche-pied au trone ponti- 
fical. Les hommes d'Erin , de meme que les Bre- 
tons de la Gambrie et ceux de la Gaule, ayant or- 
ganise spontan^meut le christianisme dans leur 
pays , sans se conformer en aucune maniere ä For^ 
ganisation officielle d^cr^tee par les empereurs ro- 
mains , ne connaissaient point de sieges episcopaux 
fixes et d^termin^. Leurs 6veques n'^taient que 
de simples pretres, auxquels on avait confi6, par 
election , la charge purement honorifique de sur- 
veillants ou de visiteurs des eglises. Ils neformaient 
point un corps superieur au reste du clerge , et 
entre eux il n'y avait point differents degres d'hie- 
rarchie; en un mot, Feglise d'Irlande n'avait pas 
un seul archeveque, et pas un de ses membres n'a- 
vaitbesoin d'aller ä Rome pour soUidter ou acheter 
le pallium pontifical. Jouissant ainsi d'une pleine 
ind^pendance ä Tegard des eglises 6trangeres , et 
administree , comme toute societe libre, par des 
dignitaires electifs et revocables , cette ^lise fut 
de bonne heure traitee de schismatique par le 
consistoire de Saint-Jean de Latran ; un long Sys- 
teme d'attaque fut dirige contre eile , avec cette 
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qqo persef erance innee dan& les successeurs du vieux 
iOb6. s^nat 9 qui , ä force de vouloir la m^me chose , avait 
subjugu6 Punivers. si 

La nöuvelle Rome n'avait point, comme Tan- 
cienne , des l^ons sortant de ses murs potir aller 
ä la conquete des peuples ; toute sa force ^tait 
daiis Tadresse et dans son liabilet^ k faire alliance 
avec les forts; alliance in^ale, qui, sous le nom 
d^ fils et d'amis , les rendait vassaux et sujets. Les 
victoires des conqu^rants, et surtout Celles des 
barbares encore paiens , furent , comme on a pu 
Tobserver plus d'une fois dans cette histoire , la 
cause la plus frequente d'agrandissemeiit politique 
pour la cour pontificale. Elle 6piait soigneusement 
la premiere pens6e d'ambitiön des rois envahis- 
seurs , pour entrer avec eux en societ^ ; et k defaut 
de conquetes etrangeres, eile aimait et encoura- 
geait le despotisme national. La inonarchie h6r6- 
ditaire 6tait le r^me qüi lui plaisait le plus, parce 
qu'il suffisait de s'emparer de Tesprit d'une seule 
fainille pour acquerir sur tout un peuple une au- 
toiite absolue. 

Si un semblable regime eüt exist^ en Irlande, il 
est probable que , de tres bonne heure, Find^pen- 
dance religieuse de ce pays aurait ete an^antie par 
accord mutuel entre les papes et les rois. Mais , 
quoique les Irlandais eussent des chefs auxquels 
le titre latin de reges pouvait , ä la rigueur , s'ap- 
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pliquer et s'appliquait en effet dans les actes pu- «» 
blies y le grand nombre de ces rois , leur d^pen* toee. 
dance perp^tuelle des diverses tribus iriandaises ^ 
dont le simple nom leur servait de titre ' , cette 
absence d'unit^ ofirait peu de prise k la politique 
romaine. H y aväit k la v^rit^ , dans File d'Erin^ un 
ehef sup^rieur k tous les autres , quV)n appelait 
le grand roi ou le roi du pays^ etqui ^tait choisi 
par une assembl^e g^n^raledeschefs des difSSrentes 
provinces'; Mais ce pr^ident ^lectif de la confö- 
d^ratJon nationale pretait k la nation enti^re le 
meme setment que les chef des tribus pretaient ä 
leurs tribus respectives ^ celui d'observer inviola- 
bfement les anciennes lois et les coutumes her^di- 
taires. D'aüleurs „ la part du grand roi ^tait plutot 
Fetpi^tion que la d^ci^ion des affaires g^n^rales ; 
car tout se dteidait dans des conseils^ grands ou 
petits , tenus en plein air sur des eoUines entou* 
r6es d'un large foss^'. L^ sc^ faisaient les lois du 
paySy et se dä^attaient, d*une maniere souvent 
tumultueuse^lescontestationsde province äpro- 
vince, de ville ä ville , et quelquefois d'homme ä 
homme^ 



I. Chaqoe tribu, oo dan iriandais» avail an nom de femilla 
common a tous aes membres. 
9. Rex UibernuB » maximos res. En irlandais ardriagh, 

3. Bfontana colloquia. (VoyezHarris's Hibernica.) 

4. Ibid. — Spen9er*s State of Ireland. 
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GO) On con^oit qu'un pareil ordre social , dont la 
1066. base etait dans le peuple lui-meme , et oü f impul- 
sion partait toujours de la masse mobile et pas- 
sionnee , devait etre peu £diYorable aux projets de 
la cour de Rome. Aussi , malgre tous leurs efforts 
aupres des rois dlrlande , durant les quatre siecles 
et demi qui s'ecoulerent entre la conversion des 
Anglo-Saxons etla descente des Normands en Ab- 
gleterre, les papes n'obtinrent pas le moindre chan- 
gement dans les pratiques reUgieuses et Forgaiii- 
sation du clerge de File d'Erin, ni le plus petit 
10G6 impot lev^ sur les habitants de cette tie\ Apres la 
1074. conquete de l'Angleterre^ les intrigues du primat 
Lanfranc , homme d^voue ä l'agrandissement si- 
multane de la puissance papale et de la domination 
normande y se dirigeant d'une maniere active sur 
rirlande, commencerent ä faire un peu fl^hir 
l'esprit national des pretres de cette ile. Lanfranc 
joignait a son credit , comme homme de scienoe et 
d'eloquencCi d'autres moyens ef&caces pour per- 
suader et seduire; car il avait accumul^ de grandes 
' richesses, en recueillant sa part du pillage fait sur 
les Anglo-Saxons , et, si Ton en croit d'anciens 
temoignages, en vendant aux ^veques de race 



i. II D'y avait pas meme de diraes ; le clerge irlandais vivait 
d'offrandes rt de dons volontaires. ( Gordon , Histoire d*Ir- 
lande. ) 
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normande le pardon de leurs violences et de leurs 1066 
exces*. * *®''** 

En rannte 1074, un Irlandais, nomine Patrice, 1074. 
apres avoir 6te elu eveque par le clerge et le • 
peuple, et confirm^ par le roi de sa province et 
par le roi de toute llrlande , alla se faire consacrer 
ä Canterbury , au lieu de se contenter , suivant 
l'ancienne coutume , de la ben^diction dt ses col- 
legues". Ce £ut un premier acte d'obeissance aux 
lois de r^glise romaine , qui voulaient que tout 
Eveque re^iit la cons^cration d'un archeveque de- 
core du palliüm ; et ces nouvelles semences de ser- 
vitude religieuse ne tarderent pas ä fructifier. En 
effet, depuis lors, plusieurs eveques irlandais ac- 
cepterent successivemeht le titre de legats ponti- 
ficaux en Hibernie ; et vers le temps oü cette His- 
toire est parvenue, Chretien, eveque de Lismore, 1074 
et vicaire du pape, conjointement avec Papire, **^®- 
Cardinal romain , entreprit de reorganiser T^glise 
d'Irlande suivant les vues et l'interet de la coür de 
Rome. Apres quatre ans d'efforts, il reussit, et 
dans un synode oü assisterent les eveques, les ii48. 
abbes , les rois , les chefs et les autres magistrats 

I Fecanias glomerantis... accipiebat quaodoque pecunias 

quo magis parceret delictis subditorum... (Willelm. Mahnesb. 
Vit« poDtificum. — Th. Stubbs.) — Voyez liv. V, t. II. 

a« Campion , apud ancient Irish histories, p. 77; — D*^ Hanincr's 
Chronide , p. 191, ibid. 
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1148« de toute rHibemie , da oonsentement de tot» tes 
hommes pr^nts, disent Ids vieux actes, et pdr 
Fautortt^ apostolique, furent institufe quatre ar- 
' cheveques^ ä qui furent assign^, oomme si^ges 
fixes, les villes d'Armagh^ de DubÜn, de Gdlshel 
et de Tuaiil\ Mais, malgr^ Tapparence d'assenti- 
ment national donn^ k ces mesures, fanden e&- 
prit d'ind^pendanoe pr^vahit encore : le derg^ 
d'Irlandemontrapeude docilit^ danssa soumission 
au nouvel ordre hi^rardiique , et le peuple eut de 
la r^ugnance pour les pratiques ^trangeres , et 
surtout pour les tributs d'argent qu'on essaya de 
lever , sous diCF^rents noms , au profit de P^lise 
ultramontaine. Toujours m^contente des Irlandais, 
en d^it de leurs concessions., la cour de Rome 
continua de les appeler mauvais chr^tiens , dir6- 
tiens froids et rebelles k la disdpline apostolique ; 
eile ^pia aussi attentivement que jamais Toccasion 
d'obtenir plus de prise sur eux , en assodant son 
ambitionä quelque ambition temporelle'; et oette 
occasion ne tarda guere k s'offrir. 

1186. Lorsque Henry, fils de Geofiroi Plante-genest , 

X. Hanmer's Chrooicle, p. »la.Cet oovrase, d^arva de cri- 
tiqae dans b parde qui traite des antiquilte iriaodaiaei, est ptr- 
fiutenlent e&eet pour ce qui regarde la cooqute de rirlande per 
les Aoglo-NormaDds. L'auteiir puise au meiUeures sonroes, et 
tradnit presque lilUralemeDt. 

a. Ginipion'sChronicley p. 8o. 
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fut devenu roi d'Angleterre, il lui vint ä Tesprit itse. 
de signäler son av^nement, comme premier roi 
de race angeviney par une conqu^te presque aussi 
importante que celle du Normand Gmllaumey son 
bisaieul matemd. II r^olut de s'emparer de Flir- 
lande y et^ k Fexeniple du conqu^rant de FAngie- 
terre , son premier soin fut d'emroyer vers, le pape, 
pour lui propdser de concourir i cette nouvelle 
entreprise, comme son pr^d^cesseur, Alexandre 11, 
avait pris part k la premiere \ Le pape alors r&- 
gnant ^tait Adrien lY , homme de naissance an- 
glaise, dont le nom ^e Bsimille 6tait Brekespeare, 
et qaij en s'expatriant fort jeun^, avait echappe 
aux miseres de sa condition. Trop fier pour tra- 
vailler aux champs oupour mendier en Angleterre, 
£t un ancien historien, il prit une resoltition 
hardie^nspir6e par la n^essite'; il alla en France, 
puis en Provence ^ puts en Italie , entra dans une 
riebe abbaye en qualit^ de secr^taire , devint abb^, 
ensuite ^v^kpie, et enfin pape*; ear Tj^lise ro- 
raaine avait au moins cela de lib^al , qu'elle faisait 
lafortune det^Eis ceux qui se d^ouaient ä la ser- 



X. Voyez liv. Ill, t. I. — Math. Paris, p. gS. 

a. Ingenae erubeacens in Angliä vel fodere vel mendicare 

forti necessitate aliquid aadere cöactus... (Guil. Neubrig. aptid 
Script, rerum francic. t. XIII , p. xo^. ) 

3. Tanqaain de pulvere elevatns ut sederei in medio priuci- 
pum... (Ibid.) 



220 BULLE DU PAPE 

UM, vir 9 Sans distinction de race ni d'origine. Sur le 
trone pontifical, Adiien parut avoir oublie tous 
les ressentiments d'un Anglais contre les oppres- 
seurs de sa nation ; loin de montrer quelque chose 
de cet esprit qui, peu d'annees apres, änima l'op- 
position de Thomas Becket , il affectait pour le 
. roi Henry H la plus grande complaisance, U re^ut 
gracieusement son message relatif au projet de 
subjuguer Flrlande, et, d'apres l'avis du sacre 
College 7 il y repondit par la bulle suivante : 

« Adrien. eveque, serviteur des serviteurs de 
« Dieu , ä son tres eher fils en Jesus-Christ , Tu- 
<c lustre roi d'Angleterre , salut et b^n^diction 
cc apostolique '. 

cc Tu nous as fait savoir, tres eher fils en J^sus- 
« Christ, que tu voulais entrer dans File d'Hi- 
a bemie, pour soumettre ce pays au joug des lois,^ 
fi en extirper les semences du vice, et aussi pour 
« y faire payer au bienheureux apotre Pierre la 
<K pension annuelle d'un denier pour chaque mai- 
« son •. Accordant ä ce louable et pieux desir la 
a faveur qu'il m^rite , nous tenons pour agr^able, 
« qu'afin d'agrandir les limites de la sainte ^glise, 
« de propager la religion chretienne, de corriger 

I. Math. Pari$. p. gS, 

a. Significasti Dobis... ad subdendum iilum populum legibus et 

viiiorum plantaria inde extirpanda et desiogulis domibus 

( Math. Paris, p. qS. ) 
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« les moeurs et d'fenraciner la vertu , tu fasses ton hsg. 
« entr^e dans cette ile, et y executes, selon ta pru- 
« dence , tout ce que tu jugeras ä propos pour 
« rhonneur de Dieu et le salut des ames'. Quele 
a peuple de cette contree te re^oive et t'honore 
(c comme son seigneur et maitre j sauf le droit des 
« eglises, qui doit rester intact, et aussi la pen- 
y< sion annuelle d'un denier due au bienheureux 
« Pierre par chaque maison * ; car il est hors de 
« doute ( et ta noblesse elle-meme Fa reconnu ) 
'i que toutes les iles sur lesquelles a lui le Christ, 
« soleil de justice, et qui ont re^u les enseignemeats 
« de la foi , appartiennent de droit Intime ä saint 
« Pierre, et a la tres sainte et sacree Eglise de 
« Rome'. 

« Si donc tu juges ä propos de mettre ä ex6cu- 
« tion ce que tu as con^udans ta peils6e, emploie 
f( tes soins ä former ce peuple auxbom es moeurs, 
« et que , tan t par tes efforts que par ceux d'hömmes 
« reconnus suffisants de foi , de päroles et de vie , 
« TEglise soit , dans ce pays , decor^e d'un nouveau 



X . Nos piam et laudabile desiderium tuum favore congruo per- 
sequentes acceptum habemus ut.... et... quae ad honorem Dei et ad 

salulem illius terrse spectaverint ,' exeqaaris (Math. Paris. 

p. 95.) ' 

9. Et saiiva beato Petro aunuä pensione... (Ibid.) 
3. Omnes insulas quibiis sol jastitiae Christas illuxit... ad jus 
sancli Petri et sacrosanctae Romanae Ecclesiae pertinere... (Ibid. ) 
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tm. « lifstre"; que la vraie reÜgion du Christ y soit 
« plante et y croisse; qu'en im mot toute chose 
« conoemant Thonneur de Dieuet le salut de$ ames 
« soit j par ta prudence^ ordonn^e de teile maniere 
« que tu deviennes digne d'dbtenir aux cieux la 
« r^ompMse 6teraelle| et sur la terre un nom il- 
ja lustre et glorieux dans tous les siecles*. » 
. Ge &1X d'äoquence mystique servait, comme 
on peut le Toir, d'une sorte d'enveloppe decente 
pour UB pacte poUtique absoluineiit semblabie a 
celui de GuiUaume-le-BataFd avec le pape Alexan- 
dve n. Henry n $e serait probablement hat^ d'ac« 
complir , oomme £uülauiiie , 90a Strange mission 
religieuse^ si xxne autre conquete, celle de TAnjou, 
sur son propre frere Geoffroy, n'eüt presque aus* 
at6t d^toum^ s<w attention*. Ensuite il guerroya 
cotitre les Bretons et les Pmtevins, qui, mal avis^ 
pour leur^alut, pr^föraient leur ind^pendance na- 
tionale au joug d'un ami de T^glise. Enfin la ri- 
vaUti du roi d^ France, qui ne cessait jamais de 
s'exercer, soit ouvertement, soit en secret, et sur- 
tout la longue et s^rieuse quereile avec le primat 
de Canterbury, i'empecherent d'alier conqu^rir, 

X. Si er^ quod mente concepiflti... ut decoretur ibi ecciesia... 
(Math. Paris, p.. gS.) 

3. Ut et a Deo sempUeroae mercedia camiilum , et in terris glo- 
riosum nomen in saccalis... (Ibid.) 

3. Ibid. p. 3oi. 



1156 

a 
1166. 



DANS LS PAIS DE«GALLE8. 225 

en Irlaiide, k royaut^ temporelle pour lui-meme, im 
et pour le pape la royaute spirituelle y jointe ä la *^<^* 
reute d'uu deuier par maison. Lorsque Adrien IV 
mourut, sa bulle dormait eucore , attendant de 
l'einploi, au fond du tr^or des chartes royales 
d'Apgleterre , et eile y eüt peut-etre vieilli durant 
toute la vie du roi, si des (^Tenements impr^vus 
n'avaient amen^ Tocca^ion de la faire paraitfe au 
grand jour. 

On a vu pliis haut commeut des aventuriers uor- 
mands et fiainands de uaissance avaient conquis le 
territoire de Pembroke et ime portion des c6tes 
ocddeqtales du pays de 6alles\ £u s'etablissant 
sur Ißß, domaiues nouvellement usurp^ par eux j 
ces b^nmes n'avaieut point quitt^ leurs ancien* 
nes pKBurs d'oisivet^ et de dissipatiou, pour 
des habitudes d'ordre et derepos; äi consom- 
maieut %n jeu ou en d^bauche tout le revenu de 
leurs terres, et les epuisaient au lieu de les ame* 
liprßr^ qomptant sur de nouvelles exp^ditions, plu- 
tot que sur Feconoioie domestique , pour r^parer 
un JQur leur fortune* En un mot, dans la condition 
de grands propri^taires ^ de riches seigneuni ter« 
riens, pour parier le langage de T^poque, ils 
avaient conserv6 le caractere de soldats d'aventure, 
toujours dispos6s k tenter les chances de la guerre 

I. Voyezliv. VIII, p. 3i. 
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1156 au dehors, soit pour leur propre compte , soit aux 
iiee. gages d'autrui. C'est sous cet aspect qu'ils se firent 
remarquer des habitants de File d'Erin ^ qui sou- 
vent venaient visiter , pour des affaires de n^oce, 
les cotes du pays de Galles. Pour la premiere fois 
alors il se trouvait dans le voisinage de Urlande 
une colonie d'hommes exerc^ ä porter Farmure 
complete, que^ dans ce siecle, on appelait Farmure 
fran^aise ' ; la vue des cottes de mailles et des grands 
chevaux flamands des compagoons de Richard 
Strongboghe y chose nouvelle pour les Irlandais, 
qui ne connaissaient que les armes legeres , leur 
causa une grande surprise*. Les voyageurs et les 
„eq marchands, äleur retour, firent des r^cits merveil- 
fi69. leux de la force et de Fadresse guerriere des nou- 
veaux habitants de Fouest de la Grande -Bretagne. 
Dans ce meme temps, le chef d'une des provinces 
orientales de Firlande se trouvait en quereile et 
en guerre avec Fun des chefs ses voisins. Frappe 
de ce qu'il entendait raconter des conqu^rants du 
pays de Pembroke , il s'avisa d'adresser k quel- 
ques-üns d'entre eux la demande de s'enroler k 
son Service pour une forte paie, et de Faider k ruiner 
son ennemi, dont il poursuivait la perte avec 



I. Armatura galKca. (Giraldi Gambrensis Hibernia ezpugoata.) 
a. Inermes corpore pugnant. (Ibid. p. 738-743. ) — Jo. Bromp- 
ton j p. Z07. 
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rachaniement passionne que les Irlandais por- ^^^ 
taient malheureusement dans leurs guerres civiles '. 
Les Normands «tlesFlamands dupays de Galles, 
quoique omes, depuis leur conquete, des.titres 
d'honneur qui designaient Thomme riebe et puis- 
sant dans la langue frangaise du moyen-age, ne 
trouverent rien d^^trange dans la proposition de 
Ilrlandais Dermot , fils de Morrogh " , chef ou roi 
du territoire de Lagheniagh, autrement nomme neo 
Leinster. IIs convinrent avec lui du taux de la uto. . 
solde ' et de la duree du service, et s'embarquerent 
au nombre de quatre cents cbevaliers , ecuyers et 
archers, sous la conduite de Robert fils d'Etienne , 
Maurice fils de G^rauld, Herve de Mont-Marais, 
et David Barry *. Ils naviguerent en droite ligne , 
de la pointe la plus occidentale du pays de Galles 
äla pointe la plus Orientale de Tlrlande, et abor- 
derent pres de Wexfdrd , ville fond^e par les Da- 
nois durant leurs courses de piraterie et de com- 
merce. Cette ville , qui faisait partie du territoire 
de Dermot-mac-Morrogh, lui avait ^16 enlevee 
par les manoeuvres de son adversaire et la defec- 
tion des babitants ^ Ceux qui la gardaient sortirent 

f. Giraldi Gambrensii Hibernia expugnata. •— Chronic. Walt. 
Hemin^ford, p. 498. 

2. Mac-Morrogh. 

3. Spe iucri profusioris. ( Walt. Hemingford. p. 498.) 

4. Roberlus fiUus Stephani... Hervseus de Blcnte>]VIarisco. (Han- 
mer*s Chron. p. aaS. ) ^ Girald. Cambr. Hibernia expugnata. 

5. Ibid. 

III. l5 
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UM ä la rencontre de Tarmee enneitiie et de ses auxi- 
1170. liaires; mais quänd ils virent les chevaux bardes de 
fer, le^ hamois de mailles et tout Tattirai), nou- 
veaü pour eux , des cavaliers venus du pays de 
Galles, une sorte de terreur panique les saisit. 
Quoique beaucoup plus nombreux, ils n'oserent 
engager le combat en rase campagne, et, brulant, 
datis leur retraite, tous les viilages voisins, avec 
les provisious qu'ils ne pöuvaient empörter , ils 
s'enfermerent daris les murs dfe Wexford ". 

.Dermot et les Normands enfireiit le siege et li- 
vr^renttrois assauts consecutifs, avecpeude suc- 
ces; parce que les grands chevaux , les lances de 
huit coudees , Farbalete et les cuirasses de mailies 
n'avaient de grands avantages qu'en plaine. Mais 
les intrigues de F^v^que de Wexford , qui eut le 
credit de reconcilier les habitants avec leur roi , 
firent ouvrir les portes ä Tallie des ^trangers , qui, 
entre dans la. ville saus coup f^rir, marcha aussitot , 
dans la direction du nord-ouest , ä la poursuite de 
ses adversaires et ä la d^livrance de son royaume*. 
Dans cette exp^ition , la tactique militaire et Tar- 
mure complete de ses allies lui furent d'un grand 
secours. Les armes les plus redoutables des habi- 
tants d'Erin etaient une petite hache d'acier,delongs 



X . Giraldi Cambrensis Hibernia expugnata » p. 760 et seq. 
a. Ejusdem Topographia Hibcrnise et Hibernia ezp. p. 743< 
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javelots et 'des fleches courtes mais tres aigues. nco 
Les Pformands , que leur vetement de fer preser- itw. 
vait'de ratteinte de cette espece d'armes, abor* 
daient de pres les indigenes, et pendant que le 
choc de leurs grands dextrier^ culbutait les petits 
chevaux des Irlandais , ik attaquaient, avec leurs 
fortes lances ou leurs larges epees, Thomme qui 
n'avait pourarmure defensive qu'un bouclier d^ 
bois leger et de longues tresses de cheveux serreed 
en nattes des deux c6t6s de lä tete*. Tout le pays 
de Leinster fut reconquis par le fils de Morrogh , 
qui, ravi du secours prbdigieüx que lui avaient 
pret6 tes Normands , apres leur avoir pay6 leur 
solde'avec fidelite, les invita ä demeurer pres dö 
lui, et leut offrit, pour les retenir, plus de terres 
qu'ils n'en poss^daient ailleurs •. Dans l'effusion de 
sa reconnaissaftciß , il donnaä Robert fils d'Etienne , 
et ä Maurice fils de'G^l*auld, te goüvemenient et 
tout le revenu de la ville de Wexford et de sa ban- 
lleue; ä Herv^ de Mönt-Marais deux districts sur 
la'cote, entre Wexford et Waterförd, et ätous les 
autres des possessions proportionnees ä leur grade 
et a leur talent militaire*. 

I. Giraldi CattibFensis Topograpfaia Hiberniae. * — Spenser*« 
Stale of Ireiand. — Gq|. tresses de cheveux se nommaieDt gUhs en 
lan^ue irlandaise. 

a. Nee suos adjutores abire passus eftt... (Walt. Henoingf. p. 498) 

3- Hanmer*s Cbron. p. 227. 

l5. * 
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1169 Cet appel des etrangers dans les querelies inte- 
♦170. rieures du pays , et surtout retablissement de ces 
etrangers en colonies permanentes dans les villes 
et sur le territoire du roi de Leinster, alarma 
toutes les provinces voisines ^ et Tinimitie particu- 
liere contre Dermot se transforma en hostilite 
nationale \ II fut mis, comme ennemi public, au 
ban de la confederation irlandaise, et, au liea d'un 
seul roi, presque tous lui dedarerent la guerre. 
Les nouveaux Colons , voyant leur cause intime- 
ment li^e ä la sienne , resolurent de faire tous leurs 
efforts pour le soutenir en se d^fendant eux- 
memes, et, au premierbruitderoragequis'amas- 
«ait, ils envoyerent quelqu'un des leurs en Angle- 
terre, recruter en tous lieux les aventuriers et les 
vagabonds , normands , frangais , et meme anglais 
de race*. On leur promettait une solde et des 
terres; il en vint un grand nombre que le roi 
Dermot accueillit comme les premiers , et aiix- 
quels il fit, des le debarquement , une fortune toute 
differenle de leur fortune anterieure, dont le mau- 
vais etat se trahissait par les surnoms memes de 
quelques-uns d'entre eux, comme Raymond Je- 

X. Totius Hiberniae populi indigoari et tomulluari cceperunli 
eo quod gentem anglicam Hibernise immisi^t... (Walt. Hemiog'* 
p.498.) 

• * * 

3, Uli luetuentes paucitati suse, accilis ex Anglid viris inopia 
laborantibus et lucri ctipidis... (Ibid. ) 
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Pauvre, qui^sans changer de sobriquet^ devint im 
haut et puissant baron sur la cote Orientale de 1170. 
Flrlande \ 

La colonie etrangere, graduellement accrue sous 
les auspices du chef de Leinster, qui voyait desor- 
mais en eile son unique sauvegarde, avait, malgre 
ses engagements , une tendance ä separer sa cause 
de Celle du roi irlandais ^ et ä former par elle- 
metne une societe independante. Bientot les aven- 
turiers dedaignerent de marcher au combat sous 
la conduite de celui dont ils recevaient la solde, 
d'un homme Ignorant la tactique , ou , comme on 
s'exprimait alors, les Jaits d' armes de la chevale- 
rie. Ils voulurent avoir un capitaine d'une grande 
reputation en guerre, et inviterent a venir les 
Commander Richard , fils de Gilbert Strongboghe, 
et petit-fils du premier comte de Pembroke*. Cet 
homme, fameux entre les descendants des con- 
qu^rants du pays de Galles, comme celiii qui pos- 
sedait les plus vastes domaines , se trouvait alors 
tellement appauvri par ses depenses excessives, et 
si fort inquiet6 par ses creanciers , que , pour fuir 
leurs poursuites et reparer sa fortune , il n'hesita 

I. Le Poure^ selon la vieille orthograpbc fran^aise. Poer, ou 
Pawer , est encore aujourd*hui le nom d'une famille noble dir- 
lande. 

a. Et quia nondüin hahebant proprium principcm nee pro voto 
pastOTcm... (Chron. Walt. Hcmingf. p. 498.) 
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ito9 pas ä se reiidre ä Tappel des Normands dir- 

ii7o. lande'. 

ino. Sa r^putation.et son rang lui firent trouver de 
nombreux compagnons. Il aborda , avec plusieurs 
vaisseaux, des soldats et des munitions de guerre, 
au meme lieu oü les allies de Dermot avaient 
debarque deux ans auparavant , et fiit re^u avec. 
de grands honneurs par ses compairiotes et par le 
roi deLeinster, forci d'accueilliravecjoie ce nouVel 
ami qm pouvait devenir un jour redoutable pour 
lui-meme*. Richard joignit son armee ä la colouie 
normande , et prenant le commandement de toutes 
ces forces , il attaqua Waterford , ville du royaume 
de Mumham ou de Munster , la plus voisine du 
territoire occupe par les Normands. Cette ville , 
fondee par les corsaires septentrionaux, comme 
Fatteste son nom teutonique ^ fut alors prise d'as- 
saut'. Les Normands. y laisserent une garnisou; 
et^ se d.irigeant vers le nord, ils allerent attaquer 
Dyvlin ou Dublin , autre ville fondee par les Da- 
nois, la plus grande et la plus riebe de la cote 
Orientale*. Soutenus par toutes les troupes du roi 

* * • 

t Qui cum esset in expensarum profusione prodigus, amplissi- 
misque redditibus extenuatns et creditoribus obnoxius... ( Chron. 
Wall. Hemingf. p. 498*) 

Q. Praestolantes socios optato laetificavit adveota. ( Ibid. ) — 
Hanmer's GhroD. p. a48. 

3. Ibid. 

4. Irruit super Dyvelinuitl... (Glirön. WalL Hemiugf. p. 498-) 



Dermot , ils prirent Dublin , et se mirent ensuite a utol 
faire des excursions en differents sens sur le plat 
pays, s'emparerent de plusieurs cantons, s'en as- 
^urerent d'autres par capitulation ' , et jeterent les 
fondemenf s de plusieurs chliteaux - £or ts , edifices 
plus rares encore eu Irlande qu'ils ne Tavaient ete 
en Angleterre avant la conquete*. 

Les Irlandais ) vivement irapp^ de ce progres "J® 
rapide des etrangers , l'attribuerent k la colere di* 
vine; et melant un seutiment d'humanite ä leurs 
craintes superstitieuses, ils crurent conjurer le fleau 
qui leur venait d'Angleterre, en affranchissant tous 
les hommes de race anglaise qui se trouvaient 
esclaves en Irlande , apres avoir 6t6 enleves par des 
pirates ou achet^ ä prix d'argent'. Cette resolution 
genereuse, decretee dans un grand conseil des 
chefs et des 6veques du pays , ne fit point tomber 
lep^e des mains de Richard ^ fils de Gilbert. Maitre 
du royaume de Leinster , sous le nom de l'Irlandais 
Dermot, dont il ^pousa la fille^, et qui devint le 
proteg^ et le vassal de ses anciens soldats ä gages, 
le Normand menagäit de conqu^rir tout le pays , 



X. Plurimos metu territos in foedus venire coegit (Chron. 

Wait. Hemingf. p. 498.) 

a. Et locis optimis munitiones conslruens... (Ibid.) 

3. Haomer's Chron. p. 25 1. 

4. FoBderati regisliliain uxorcin accepit. (Chron. Walt. Hemingf.. 
p. 498.). 
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iiTO a l'aide de nouvelles recrues d'aventuriers qu'il 

"71. appelait ä lui d'Angleterre. 

Mais le bruit de Taccroässement prodigieux de 
cettenouveUepuissance parvenant au roi Henry II, 
lui inspira luie grande Jalousie \ Jusqu'alors il avait 
vu Sans peine, et meme avec satisfaction^ Tetablis- 
sement des hommes d'armes de Pembroke sur les 
cotes de l'Irlande , et leur Uaison avec Tun des rois 
du pays, qui se trouvait, de cette maniere, engage 
contre ses compatriotes dans une hostilit6 favo- 
rable aux desseins du roi d'Angleterre , si jamais 
il realisait son ancien plan de conquete. Mais la 
possession d'une grande partie de l'ile par un 
homme de race normande , qui chaque jour aug- 
mentait ses forces-en ouvrant un asile aux aven- 
turiers, et qui pouvait dejä, s'il le voulait, payer 
au pape la rente d'un denier par maison , alarma 
fortement Tambition du roi *. Il fit publier une 
proclamation menagante, pour ordonner ä tous 
ceux de ses hommes-liges qui s6joumaient pre- 
sentement en Irlande , d'etre de retour en Angle- 
terre a la prochaine fete de Paques , sous peine de 
foffaiture de tous leurs biens , et de bannissement 
perpetuel. Il defendit en outre qu'aucun vaisseau, 
parti de ses domaines d'Angleterre ou du conti^ 

1. Cujus tarn fausti successus cum regi innotuissent Angliae, mo- 
tm est rex... ( Chroo. WalL Hemingf. p. 49^*) 

SI. Quod eo inconsulto rem taotam fuisset aggressus... (Ibtd.) 
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nent, abordät en Irlande sous quelque pretexte 
que ce füt'. Cette prohibitipn arreta les progres 
de Richard Strongboghe , qui se trouva subitement 
priv6 de tout nouveau renfort d'hommes , de pro- 
visions et d'armes '. 

Faute de hardiesse personnelle, ou de moyens 
reels pour se maintenir par ses propres forces, 
Riehard essaya de negocier un accommodement 
avec le roi, et deputä vers lui, en Aquitaine , 
Raimond-le-Gros , Fun de ses lieutenants*. Celui- 
ci fut mal recu du roi, qui ne voulut repondre ä 

* 

aucune de ses propositions , ou plutot y repondit 
d'une maniere assez expressive, en confisquant 
tous les domaines de Richard en Angleterre et dans 
lepays de Galles^. Dansle meme temps, lacolonie 
normande du pay s de Leinster essuya une attaque 
violente de la part des hommes de race danoise 
etablis sur la cote nord-est de l'Irlande , r^unis aux 
Irlandais de race indigene. Les confeder6s etaient 
soutenus par Godred , roi de l'ile de Man , Scan- 
dinave de nom et d'origine , et chef d'un peuple 
melange de Galls et de Teutons. Ils tenterent de 
. reprendre Dublin ; les Normands r^sisterent ; mais 

I. Commeatus navium penitüs interdixit. (Ghron. Walt. 
Heodingf. p. 498. ) 

3. Ne quid ex Angliä subsidiam inferretur. (Ibid.) 

3. Giraldi GambreDsis Hibernia expugnata , p. 76$ et seq. 

4. Fiseo jussit applicari... (Chron. Walt. Hemingf. p. 493.) 
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1171 craignant leseffets de cette nouvelle lig^e formee 
ins. contre eux, dans le d^nuement oü ils se trou- 
vaientde tout secours exterieur, par suite des or- 
donnances royales, ils crurent ne pouvoir mieux 
faire que de se reconcilier avec le roi, ä quelque 
prix que ce fiit *. Henry II exigea des conditions 
fort dures; mais le comte dePembroke et ses com« 
pagnons s'y soumirent. II9 donnerent au roi la cite 
de Dublin avec les meilleures des Tilles qu'ils avaient 
conquises \ Pour prix de cet abandon , le roi rendit 
ä Richard, fik de Gilbert, ses domaines confis^ 
ques , et confirma aux Normands d'Irlande leurs 
possessions territoriales , pour les tenir de lui en 
fief , sous condition defoi et d'hommage *. De chef 
souverain qu'il etait, Richard Strongboghe devint 
senechal du roi d' Angleterre en Irlande ; et le roi 
lui-meme se mit promptement en route pour aller 
visiter les nouvelles possessions qu'il venait d'ac- 
querir sans aucune peine. 

Le lieu du rendez-vous assigne k Tarmee royale 

fiit la cote occidentale du comte de Pembroke. 

117«. Avant de monter sur son vaisseau, Hqnry II fit 

ses devotions dans F^glise »de Saint-David, et re- 

commanda au ciel le voyage qu'il entreprenait , 



I. 



:. In suam graliatn reilire compulit. (Walt. Hemingf. p. 498*) 
a. Exlorsit civitatem Dyvelinum et caetera qü» potiora videban- 
tur. (Ibid.) 

3. Giraldi Cambrens. Mibernia expugnata, p. 770 et seq. 
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disait-il, pour raccroissement de la sainte £glise\ ütj. 
II prit terre k Waterford , oü les chefs normands 
du royaumc de Leinster, et Dermot, fils de Mor- 
roghy encore'roi de nom, mais dont la royaut^ 
titulaire expirait n6cessairement k Tentree du roi 
etranger, le regurent comme , dans ce siecle, les 
vassaux recevaient un seigneur suzerain*. Leurs 
troupes se joignirent ä son arm6e , qui marcha 
vers Touest, et parvint sans r^sistance jusqu'ä la 
ville de Cashell. Les habitants de tout le pays voi- 
sin , desesp^rant de tenir tete ä de si grandes forces, 
emigref ent en foule et se r^fugierent dans la con- 
tree montagneuse qui est au-delä du grand fleuve 
de Shannon'. Les rois des provinces du sud, 
laisses par cette terreur panique ä la merci de Fe* 
tranger , furent contraints de se rendre a ses 
sommations, de lui jurer fidelite, et de s'avouer 
tiibutaires *. Les Normands partagerent entre eux 
les terres des Irlandais fugitifs ; et quand ces der- 
niers revinrent pousses par la d^tresse, les vain- 
queurs les re^ureüt ä titre de serfs sur la glebe de 
leurs propres champs\ Des garnisons normandes 
furent plac6es dans les villes, desf officiers nor- 

X. GordoDyHist. d'Irlande, t. I , p. i58. 

a. Giraldi Cambrens. Hibernia expugn. p. yyS et seq. 

3. Caropion's Chron. p. 88. 

4' Ei fidelitatem juraverunt. ( Math. Paris, p. 87. ) 

i. Spenser's State ofjieland, p. ai.' 
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«nt. mands remplacerent Jes'anciens chefs nationaux, 
et tout un royaume, celui de Cork, fiit donn6 par 
le roi Henry k Robert, fils d'Etienne , Tun des ca- 
pitaines d'aventuriers qui lui avaient ouvert si ai- 
sement le chemin de llrlandeV 

Apres avoir ainsi partage et organise les pro- 
vinces du sud , le roi se transporta vers le nord , 
dans la grande ville de Dublin. Des qu'il y £ut ar- 
riv6, au nom^de son droit de seigneurie, fonde, ä 
ce qu'il di^ait, sur une donation de l'Eglise , il 
somma tous les rois irlandais de venir ä sa cour, 
afin de lui preter le serment de foi et d'hommage '. 
Les rois du midi s'y rendirent; mais celui de la 
grande province occidentale de Connaught , au- 
quel appartenait alors la Suprematie sur tous les 
autres et le titre national de roi du pays, repondit 
qu'il ne se rendrait ä la cour de personne , puis- 
que-lui seul etait chef de toute l'Irlande'. La hau- 
teur des montagnes et l'^tendue des marais de $a 
province lui permireijt de donner impunement 
cet exemple de fierte patriotique *. Ce füt aussi 
vainement que les sommations du roi d'Angleterre 
parvinrent dans le nord de l'ile; pas un chef de la 

I. Hanmer^s Chroo. p. 966, 
a. Ibid. 

3. Diceiifi se regem et dominum Hiberniae esse... ( Jo. Brompton. 
p. 1070.) 

4, Quia regio quam habitabat inaccessibjlis...(Math. Paris, p. 87.) 
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province de Tbuall ou d'Ulsterne vint faire hom- 
mage k la cour normaiide de Dublin; et la sou- 
verainet6 nominale de Henry II resta bornee par 
une ligne tir^e du nord-est au sud-ouest, depuis 
Tembouchure de la Boyne jusqu'ä ceÜe du Shan- 
non\ 

On 61eva ä, Dublin un palais de bois poli et peint 
suivant la mode d'Irlande , et c'est \k que passerent 
les fetes de Noel ceux des chefs qui avaient con- 
senti k placer leurs mains, comme vassaux, entre 
les mains du roi ^tranger*. La furent ^tal^es, du- 
rantplusieurs jours, touteslespompesde laroyaut^ 
uormande; et le peuple irlandais, peuple doux et 
sociable, ami de la nouveaut^ et susceptible d*im- 
pressions vives, se plut, si Ton en croit les vieux 
auteurs, ä considerer avec des regards curieux 
l'eclat dont s'entouraient ses maitres, leurs che- 
vaiix, leurs armes , et la dorure de leurs habits'. 
Les membres du derg^ et surtout les arcbeveqties, 
install^s peu d'ann^es auparavant par leB legats 
pontificauxy jouerent un grand role dans cette 
soumission au droit de la force ^. II est vrai que 
les pr^lats des contrees de l'ouest et du nord ne 

I. Giraldi Cambrens. Hibernia expugnata, p. 776 et seq. 
a. Palatium virgis levigalis ad modum pfttri» iliius constrac- 
tum... (Roger, de Hoved. p. 5a8. ) 

3. Hanmar's Chron. p. a68. 

4. Ibid. 



1172. 



258 INQÜIETLDES 

1I7S. vinrent pas k Dublin, non plus que les chefs po-* 
litiques de ces contrees ; mais ceux du midi et de 
Fest jurerent au roi Henry fidelite envers et contre 
tous les hommes*. Us adressaient au porteur de la 
bulle d'Adrien IV ce verset souvent applique par 
le clerge aux conquerants : « B^ni soit celui qui 
« vient au nom du Seigneur* ! » Mais Jlenry II ne se 
contenta point de ces temoignages precaires d'o^ 
beissance et de resignation , il en exigea de plus 
durables, et voulut que chacun des eveques. irlan- 
dais lui remit des lettres sign6es et scellees eu 
forme de charte authentiique, par lesquelles tous 
declaraient avoir constitu6, de leur prppre moun 
vement, « roi et seigneur de Flrlande , le glorieu^. 
ff Henry, /?& de VEmperessey et ses heritiers, ä 
« tout jamais '. » 

Le roi Henry se proposait d'envoyer ces lettres 
au pape regnant, Alexandre III, pour obtenir de 
lui uiie confirmation authentique de la bulle du 
pape Adrien. Afin de prouyer d'une maniere ecla- 
tante qu'il songeait a executer les clauses stipul^ 
dans cette bulle pour l'avantage de Ffiglise romaine, 
il assembla dans la ville de Cashell un synode 

I. Fidelitatibns ei contra omnes bomines juratis... (Jo. Bromp- 
ton , p. 1070, ) ' 

3. Benedictus qui veoit in nomine Domini. 

3 Ipsos eum et hseredes saos in reges et dominos in perpe- 

tuum consritui88e...(Jo. Brompton , p. 1070.) 



d'eveques irlandais et Üe pretres normands^ cha- int/ 
pelains , abbes ou simples clercs , pour travailler 
k retablissement definitif de la domination papale 
en Hibernie*. Ce synode prescrivit strictement 
l'observation des canons prohibitifs du märiage 
jusqu'au sixieme degr6 de parent^ , loi toute nou- 
velle pourrirlande,oü se contractaient, de la ma- 
niere la plus innocente, une foule d^unions i*6prou- 
vees par TEglise dans les aütres pays chr^tiens \ 
On prit encore , . dans Fassemblee dfe Cashell , 
d'autres resolutionsayant pour objet de faire pr6- 
valoir la discipline canonique, et Ton d^cr^ta que 
Je Service des eglises d'Irlande serait desormais 
modele sur celui des Eglises d' Angle terre. « L'Hi- 
« bernie, disaient les actes dece concile, ^tant au^ 
« jourd'hui , par la gräce et la providence divine , 
« soumise au roi d* Angleterre , il est de (oute jus- 
« tice qu'elle re^oive de ce pays Fordre et les re-* 
« gles capables de la r^former et d'y introduire 
« une meilleure fa^on de vivre'. » 

Ces choses se passeren t pres de deux ann^e^ hts 
apres le meurtre de Thomas Becket, dans un temps i^T^- 

I. Giraldi Gambrens. Hibernia expugn. p. 776 et seq. — Ad 
regnum Hiberni» sibi et baeredibus suis confirmandum. ( Jo. 
Bromplon , p. T070. ) 

9. Gampion's Cbron. p. 89. 

3. Hanmer's Chronic, p. 971. — Giraldi Cambrens. Hibemif 
expii^ata, p. 780 et seq. 
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tiit oü le roi Henry se trouvait ramene par la necessit^ 
im. politique k de grandes di^ositions d'humilite en- 
vers le pape ; tout son ancien orgueil vis-ärvis des 
cardinaux et des legats , et sa volonte de maintenir , 
contre le pouvoir episcopal, ce qu'il appelait na- 
güare les droits et la dignite de sa couronne, 
^taient alors ^vanouis \ Le besoin d'obtenir l'aide 
et l'appui du souverain pontife y pour assurer sa 
puissance en Irlande, n'etait pas la seule cause de 
ce changement , et la mort du primat de Canter- 
bury y avait aussi contribue. Quelque d&ir qu'eüt 
le roi d'etre delivr^ de son antagoniste, quelque 
vivement qu'il eüt exprime ce d^sir, dans ses ac- 
ces d'irritation, les circonstances de l'assassinat, 
commis en plein jour, au pied de Tautel, lui de- 
plurent et l'inquieterent « II 6tait fäch^ , dit un 
« contemporain ^ de la maniere dont le martyre 
« avait eu lieu, et craignait d'etre appele traitre 
cc pour avoir, ä la vue de tout le monde, donne 
a pleine et entiere paix au saint homme , et Favoir 
« presque aussitot envoye perir en Angleterre *. » 
Les ennemis politiques de Henry II avaient saisi 
avidement cette accusation de trahison et de par- 
jure; ils la repandaient avec zele , et donnaient le 

z. Yoyez livre IX. — Salvä dignitate coroDse noslrx. 

a. Dolebat enim rex de modo martyrii , et famae suae plurimüm 
metuebat, ne proditoris elogio ubique terrarum notareliir ulpote 
qui.;.(Gervas.Dorobern.apud Script, rerum francic. t. XIII, p. x35.) 
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nom de pri aua: traUres k la prairie oü s^(§tait int 
£ait€ la nicondliation du primat et du vci d'An-^ ^^'^^ 
gleterre \ Le roi de France s'^uisait en invectives 
et eti mes^ages, pour exdto: de toutes parts la 
liaine contre soki rival^ et surtout pour renouveler 
ie soul^yement des provinces d'Aquitaiae et de 
Bretagne*. A l'^emple de k popülation au^o» 
saxonue, mais par de tout autres raotifs, le roi 
Lpuls ii'atteQdit pas un d^ret de l'Eglise romaine 
pour enger en saint et en martyr celiü qu'il arait 
tour a tour secouru^ delaifis^^ et secouru de nou- 
veau, au gri6 de son profure ihter^t LHmpression 
d'horreur que le meurtre de rarcheveque avait 
produite sur le continent lui foumit un pr^texte 
pour rompre la treve avec le roi Henry, et il se 
flatta d'avoir le souirerain pontife pour äuxiliaire 
dans laguerre qu'il voulait recommencer. « Que le 
« glaive de saint Pierre, lui 6crivait-il, soit tir^ du 
« fouf reau pour la vengeanoe du martyr de Gan^ 
« terbury« Gar son ssmg crie au nom de rj^glise 
«c Universelle ^ et demande satisfaction ar£glise\ » 
Thibaut , comte de Blois , vassal du roi de France, 

1. Pratnm prodttorum. (Vita B. Tbomee quadripart. ) — Script. 
T^ram francic. t. XIV, p. 464* ) 

2. Voyez livre VIII, p. 84» 

3. Denudetur gladius Petri..* quia sanguis ejus. pro univcrsali 
clamat ecciesiä... (Script, rerum francic. t. XVI y p. 468*.) 

HI. iG 
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1473 6t qui desii*ait arrondir, aux d^pens de Taatre 
im. roi , ses terres voisines de la Touraine , fiit encore 
plus violent dans les depcches qu'il eiivoya au 
pape. « Le sang du juste, disait-il, a 6t6 vers^; 1^ 
« chiens de cour, les £Eimiliers, les domestiques 
« du roi d'Angleterre se sont faits les ministres de 
« son crime \ Tres saint pere, le sang du juste 
« crie yers vous; que le Pere tout-puissant voils 
m inspire la volonte et vous communique la force 
« de le venger*.» 

Enfin rarcheveque de Sens, qui s'intitulait pri- 
mat des Gaules , lan^ un arret d'iiiterdit sur 
toutes les provinces continentales du roi d* Angle- 
terre'. C'^tait un moyen puissant de r^veiller, dans 
ces provinces , les m^ontentements populaires; 
car l'ex^ution d'une sentence d'interdit 6tait ac- 
compagn^e d'un appareil lugubre qui frappait vi- 
vement les esprits. On d^pouillait les autels, on 
renversait les crucifix , on tirait de leurs chasses 
les ossemens des saints j et on les dispersait sur 
le pav^ des eglises ; on enlevait les portes , qu'ou 
remplagait par des amas de ronces et d^epines; et 
aucune ceremonie religieuse n'avait plus lieu , si 

X. Canes anlici , familiäres et domestici regis Änglise. (Script. 
rerum francic. t XVI , p. 4B8. } 

a. Vobis insiouet vindictae voluatatem et suggerat facuUatem. 
.( Ibid. p. 468.) 

3. Ibid. p. ^Sy'47^' 
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ce n'est le bapteme des enfants nouveau-nes et la im 
confession des mourants '. «m. 

Les pr^ats de Normandie, qui n'avaient aucune 
haine politique 4^ntre Henry II, n'ex6cuterent 
point cette sentence; et l'archev^ue de fiouen, 
qui s'erigeait en primat des provinces continen- 
tales soumises au roi d'Angleterre, d^fendit, par 
des lettres pastorales, aux 6veques d'Anjou, 
de Bretagne et d'Aquitaine d'obeir k Tinterdit 
jusqu'ä ce qu'il eüt 6t6 ratifi^ par le pape *. Tröis 
eveques et plusieurs clercs normands partirent en 
ambassade pour Rome , afin d'y justifier le roi 
Henry de Faccusation de meurtre et de parjure \ 
Aucun des membres dn derg^ aquitain ne fut 
mel^ dans cette afFaiie, soit que le roi se d^fiät 
d'eux, seit qu'ik eussent manifeste des disposi- 
tions peu favorables ä sa cause. On peut juger de 
l'esprit qui les animait par la lettre suivante , adres- 
sige au roi lui-meme par Guillaume de Trahinac , 
prieur de Fabbaye de Grandmont, pres de Limoges , 
abbaye que Henry- II aimait beaucoup, et dont il 
faisait alors rebatir T^glise. « Ah! seigneur roi, 
« qu'est-ce que j'apprends de vous? Je ne veux pas 
cc que vous ignoriez que, depuis le jour oü je sais 

X. Preeter baptisma parvulorum et poenitentias morientium. 
(Script, reram francic. t. XVL) 
a. Ibid. p. 475-477- 
3, Ibid. p. 47^* 

!6. 
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im « (pie Yous etes totnbe de ehule morlelle , j'ai 

H75. e( renvoy^ les ouvriers qui batissaieiit ä vos gagesr 

(t Teglise de notre maison de Grandmont y afin 

er qu'il n'y ait plus rien de commun entre vous et 

tf nous \ }> 

Pendant que le roi de France et les autres en* 
nemis de Heniy II lui imputaioit directement le 
meurtre de Farcheveque de Ganterbury, et s'eflFor^ 
(aient de pr^nter le crime des quatre Chevaliers 
normands comme l'effet d'une mission erpresse , 
les amis du roi essayaienl d'accr^diter une yerftion 
toute contraire. Ils voulaient faire passer la mort 
violente de Thomas Becket pour un simple acci- 
denty oü la haine du roi n'avait eu auetute espece 
de part. Une pr^tendue narration des faits j ridi* 
gee et sign^ par un ^veque, fiit envoy^ au pape 
Alexandre III y au nom de tout le clerg^ de Nor* 
mandie. Les preiats normands racontaient que^ se 
trouvant un jour reunis aupres du roi pour traiter 
des affaires de l'J^lise et de Fl^tat, ils avaient ap* 
pris inopin^ment de la bouche de certaines per- 
sonnes revenant d'Angleterre, quecertains ennemis 
de rarcheyeque, pousses ä bout par ses provoca- 
tions, s'etaient jetes sur lui et l'araient tu^* ; qu'on 

ik, Heu! domine mi rex, qqid est qaod audio de vobi^? Noio 
vos ignorare quod«.. ne in uUo tecum partici^ essemoa^ ( Script, 
rerum francic. t. XVI, p. 471«) 

a. .....Quod quidam inimici ejus, crebris, ut aiebaiit> exacer- 
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avait cach6 quelque temps au roi cette facheuse 117s 
nouvelle, mais qu'ä la fin eile lui etait parvenue , \m. 
paroe qu'on ne pouvait lüi laisser ignorer iln crime 
dont la punition lui appartenait par le droit de la 
puissance et du glaiye * ; qu'aux premiers mots du 
triste r^it^ il s'^tait i^pandu en g^missements , et 
abandaane ä une douleur qui mettait ä d^ouvert 
rame de l'ami plutot que celie du prince, pai^ais- 
sant tantot comme stup^fait , et tantot jetaiit des 
oris et sanglotant' ; qu'il avait pass^ trois jours 
entiers renfennä dans sa diambre, refusant toiite 
nourriture et toute consolation , et paraissant avoir 
le projet de «lettre fin äsa vie': « Tellement, 
cc ajoutent les narrateurs^ que nous, qui d'abord 
ff nous kunentions sur le sort du primat , tious 
ff commenfiraes k d^esperer du roi, et k croire 
ff que la mort de Tun amenerait tnalheureusement 
ff Celle de Tautre K Enfin ses amis intimes se hasar- 
ff derent ä lui demander ce qui Tafftigcait ä ce 
ff point, et Tempechait de revenir k lui-meme. — 

bftionibiaB provocali, lemere ki eun irruptioDe facta, persoDam 
ejus crudeliter trucidare perstiterunt. ( Scrfpt. rei-um francic. 
t. XVI , p. 469. ) 

I. Jure potestatis et gladii... (Ibid. p. 409« ) 

a. Stvpens iDterdüin, et pottstuporen ad gemitu et aeutiores 
anaritndines revohilus... (Ibid.) 

3. Volantariam sibi pernicietn iodicere... (Ibid. ) 

4 Et 10 alterius nece miserabilit<*r utriimqu« credebamus inter- 
iUse... (Ibid.) 
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,173 « C'est que je crains, r^pondit-il, que les auteurs 
ii75. cc et les complices d^ cet abominable forfait ne se 
a soient proinfs rimpunite> se fiant sur mon an- 
te cienne rancune ^ et que ma reputation ne souf- 
« fre des mauvais propos de mes ennemis , qui ne 
« manqueront pas de m'attribuer tout '; mais, par 
« le Dieu tout-puissant , je n'y ai coop^nS en au- 
« cune fsjpuy ni de volonte ni de consdence, k 
c( m(nns que Ton ne regarde comme un delit de 
« ma part Fopinion , consenr^ encore par certräas 
K hommesy que. j'aimais peu l'archeveque *. » 

Ce recit^ dans lequel l'exag^ration des senti- 
nients , l'apparei] dramatique, ra£Fectation de pre- 
senter le roi comme Tami le plus tendre du primat 
sont des signes ^vidents de fausset^, obtint.peu de 
credit ä la cour de Rome et dans le monde. II 
n'empecha point les malreillants de propager la 
croyance , ^galement fausse, que Thomas ai^ait ete 
tue par Tordre formd de Henry II. Pour aflaiblir 
ces impressions, le roi prit le parti d'adresser lui- 
meme au pape une relation du meurtre et de ses 
propres regrets plus conforme ä la v^rit^ que celle 
des prelats de Normandie, sans cesser pourtant 

I. Ne sceleris aactores et eomplrees, Yeteris rancoris confiden- 
tia, inipunitatem sibi criminis promisissent.. (Script, rerum fraoc. 
lom. XVI, p. 469.) 

3 Nisi forte in hoc delictum sit quod minus diligere crede- 

batur... (Ibid.) 
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d'etre inexacte. Dans cette lettre , le roi d' Angle- hti 
terre se gardait bien d'avouer que les quatre as- «m. 
sassins ätaieut partis de sa cour apres l'avoir en* 
tendu proförer une exciamation de fureur<]ui pou- 
vait. passer pour un ordre, et il exag^rait ses bons 
ofißces envers le primat, ainsi que les torts de ce 
derQier. ^ Je lui avais rendu , disait-il , mon amiti^ 
a et la pleine possession de ses biens; je lui avais 
«c permis de retourner en Angleterre avec un cor- 
« t^e honorable' : mais, ä son entr^, au lieu des 
« joies de la paix, il a apport^ le glaive et Tineen- 
a die. II a mis en question ma dignit6 royale , et 
a excommunie sans raison mes plus zeles servi- 
a teurs*. Alors ceux qu'il avait excommunies, et 
« d'autres encore , ne pouvant supporter plus long- 
ff temps rinsolence de tet homiue, se sont jetes 
a sur lui, et l'ont tu^; ce que je ne piiis dire sans 
« douleur'.» 

La cour de Rome fit d'abord grand bruit de l'at- 
tentat sacril^e commis contre Toint du Seigneur; 
et quand des clercs normands envoy^ aupres 
d'eUe pr6senterent leurs lettres de creance , et 



X Et cum honesto commeatu in Angliaai transfretare con- 

cessi. (Script, rerum francic t. XVI » p. 470.) 

a. «..^.Ipse yerd in ingressu suo, non paci« Isetitiamsedigoem 
portavit et gladium. (Ibid.) 

3. Tantam igitur protervitalem hominis non ferentes, excom- 
mnnicati et alii de AngUA irruerunt in eum... (Ibid.) 
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i\n . pronojie^ent le iK)m de Henry par la grace de 
"^ Dieu roi cfAnglek^re, tous les cantinaux se leve- 
rent en criant: « Arr^ez.! en voil^ as8ffi\ » Mais 
qoand f sortis de la salle d'aud^noe , et chacim en 
particulier, ils eurent vu briller IW du roi • , fl» 
devinrent beaucoup plus traitables /et eonsenti« 
rent k ne podnt le regarder comme direetemest 
compHce du meurtre. Ainsi y malgr^ la dameur pu-^ 
blique et les instances de sesennemis^le r<H d*An- 
glet^rre ne fiit point exeommuiii^, et deux t^gats 
partirent de Rome pour aiHer auprcfs de lui rece« 
voir sa justification et Fabsoudre ddfimtiVement'. 
Les chose^ en ^taient k ce point lorsq^e Benry U 
partit pour l'Irlande, et , par cette fsicile concpiete , 
fit <liversion ä ses inqmetudea. Mals ce sueees 
meme le pla^a dans une nouvelle relation de de- 
pendance k Tegard du pouvoir papal. Au milieu de 
ses travaux militaires et politiques dans le payi» 
qu'il venait de eonqu^rir> il avait sans cesse les 
yeu3t fix^ sur l'autre bord de la mer , attendant 
avep anxi^te la veinue des ambassadeurs de Rome. 
Lorsque enfin, dans le careme qui teraima Fan* 



I Acclamävit tota curia : Sustinete! sastinete f( Script, reiiim ' 

francic. toin. XVI, p. 477*) 

1. Intenrenta quoromdant cardmalrum et magna pecuni». 
(Ibid. p. 479.) 

7. Radulpbus de Dioeto, apudscript. rerum francic. t. XIII ^ 
p. 189. 
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nee i 17a 9 il a^prit que les cardinaux Aibert et un 
Theodin ^taient arriv^s en Nonnandie, U quitta ^73. 
tout pour S6 readrc auprea tfeux , et partit, lais- 
sant sea conquetea d'Irlande k la garde de Huguea 
deLacj'. 

Le roi Henry avait d^jä obtenu de la oour de 
Renne sa radiation de la liate des personoes exoom- 
mtmi^es pour le meurtre de Thomas Becket ; mais 
cette cour, alors souveraine dans de pareilles canses , 
hissodt toiqours peser aur lui Taccusation de ccMn«* 
pbcite indirecte\ Un pardon absolu et d^mitif 
ne devait etre prononc^ qu'apres de nouTelles n^ 1175. 
gociations et de nooreaux saciifices p^euniaires^ 
Dai|s le cas ou le rpi ne souscrirait point aux con* 
ditions du traitj^^ les l^ats ^taieut dbarg^s de 
meltre en interdit TAngleterre et les possessions 
da oGütinent : cequi derait ouvrir an roi de France 
Fentr^ de la Bretagne et du Poitou. Mais en re- 
vanehe^ ss Henry II se pliait k teutes leurs de- 
msoides, leslegatsdevalept forcer le roi de France, 
par la menace d'une pareiUe sentence , k condur^ 
aassit6t la pafix airee l'autre roi\ 

La premiere entrevue du roi d'Angleterre avec 
iea deux cardinaux eut lieu dans un couvent pres 

X. SAg«r. deHoved. p* &ft9> **- Gnr»|d. Cambr. Hibernia ex- 
pogaata , apod ^ript. rcroni franotc. t. Xlll, pw iiS. 
a. Ibid. t. XYI, p. 47d* 
3. lbkl.t Xi[I,p. 749. 
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4173. d'Avranches. Les demandes des Romains, qui sen- 
taient la position fächeuse oü se trouvait le roi ^ 
furent tellement exorbitantes , que ce demier, mal- 
gr6 sa r^solution de faire beaucoup pour plaire 
ä l'Eglise, refusa de se soumettre ä ce quils lui 
proposaient. U leur dit en les quittant : « Je re- 
« toume en Irlande , oü. j'ai beaucoup d'a£Gsdres; 
« quant k vous, allez en paix sur mes terres, par- 
te tout oü il vous plaira , et accomplisses votre 
<c mission \ » Mais Henry n ne tarda.pas ä songer 
que le poids de ses affaires dlrlande serait bientot 
trop lourd pour lui sans la faveur pontiücale; et, 
de leur cot^, les cardinaux devinrent un peu 
moins exigeants. On se reunit de nouveau , et apres 
des concessions mutuelles , la paix fiit conclue 
entre la cour de Rome et le roi, qui, seien la 
relation officielle envoy^e par les l^ats , se montra 
plein d'humilite^ de crainte de Dieu etd'obässance 
ä l'Eglise*. Les conditions imposees. k Henry II 
furent un tribut en ai^ent pour les frais de la 
guerre contre les Sarrasins, l'obligation de se 
rendre en personne k cette guerre, ou de prendre 
la croix, comme on disait alors, enfin l'abolition 
des Statuts de Clarendon et de toutes les lois, soit 

I. .^..Vos aatem ite per temm meam obi vobis placueril» et 
agite legatioDem sicut vobis injaoclam est... ( Script, remin firand«* 
t. XVI, p. 184.) 

a. Cum tanta bamilitale obedieDtem Deo... (Ibid. p. 486.) 
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anciennes , soit nouvelle» , qui seraient condamnees iiis. 
par le pape'. 

£n vertu d'un arrangement pr^alable ^ le roi se 
rendit en c^rämonie dans la grande ^lise d' Avran- 
chesy et, posant la main sur l'Eyängile, jura^ de- 
vaiit tout le peuple, qu-il n avait ni ordonn^ ni 
voulu la mort de l'archeveque de Ganterbury, et 
que, l'ayant apprise, il en avait ressenti plus de 
chagrin que de joie*. On lui r^cita les articks de 
la paix et les promesses qu'il avait faites, et il fit 
serment de les ex^cuter toutes de bonne foi et sans 
Tnal engin '. H^niy , son fils atne et son coUegue 
dans la royaut^, le jura en m^e temps que lui; 
et 9 pour garantie de cette double promesse > on en 
dressa une charte, au bas de laquelle fut appos^ le 
sceau royal^. Ce roi , qu'on avait vu naguere si 
plein de fiert^ devant la pulssance pontificale, enr 
gageait les cardinaux ä ne T^pargner en nen. 
« Seigneurs l^gats, leur disait-il, voici mon corps, 
« il est en vos mains; et sachez pour sur que qiioi 



1. Qaod prava statuta de ClareodoDio et omnes malas consue- 
tudines penitiis diniitteret... jaxt4 nandatam domioi pap«... 
( Script, renira fräncic. t. XM , p. 464. ) 

2. In pnblicd audientia tactis Evangeliis.«. et... plus inde doluk 
quam laetatus est... ( Ibid. ) 

3. Sine malo ingenio... (Ibid. ) 

4. Fecit eliam jurare Henricum filium suum... apponi sigilLum 
suuni...< Roger, de Hoved. p. Sag. ) 
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1173. « que Yous ordonnie^, je suis pr^t ä ob^r'. » Les 
l^ats se contenterent de le faire agenouiU^ de^ 
Vant etile pour lui donner Tabsolutioii de sa com- 
plicit^ indirecte, rexemptant de robUgation de re- 
cevoir sur son dos nu lea coups de verges qtQ'on 
administrait aux p^nitents'. Le meme jour, il 
expedia en Angleterre des lettres sceHites de son 
grand sceau , pour annoncer k tous les ^veques 
qu'fls 6taient dor^navant dispenses de leur pro* 
messe d'observer les Statuts de Clarendon ^^ et 
annoncer k tont le peuple que la paix ^tait r^ta* 
blie^ ä rhonneur de Dieu et de TEgKse^ du roi et 
du royaume^. Un di^ct*et pontifical qui d^clarait 
Faix^hev^que Thomas saint et martyr , et dont les 
l^ats s'6taient munis, comme d'une piecediplo- 
matique näßessaire k leur mission , fiit aüssi en- 
voy6 en Angleterre, a^ec ordre de le promulguer 
dans les ^lises et sur les places publiques y dans 
to^s les lieux ou jusqu'ä ce RK>ment avaient ete 
fouett6$ et pilöri6s ceux qui osaient app^ler crime 
l'assassinat de Yennemi du roi^. 



I. £cc^, Domini mei legati, corpus meum in BMaa vestri est;. 

scitote procerto qu6d, quidquKijuaseritU... (Scrifit. reram fraocic. 

t. XVI, p. 4o5.) 

a. Ftexis genibas...,otnissä virgarum disciplina... ( Ihid. p. /{85.-) 
3. Relaxavit episcopos de proraissionequam ei feeerant... ( Ibid.) 
4* Ad honorem Dei et ecctesise et memn et regni mei (Ibid. 

p. 487.) 

5. Voyez livre IX. — Ibid. 
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A rarriv^e de ces nouvelles et du bref de cano u-!\ 
nisation , ü y eut une grande rumeur parmi le& 
hauts personnages d'Angleterre , laics et pretres ; 
car ü s'agifisait pour eux de changer subitement 
de kudgage el d'opinion, et d'adopter comme un 
objet decnlte public Fbomme qa'ils avaient per- 
secut6 avec tant d'achaniement. Les comtes • les 
vicomtes et les barons qui avaient attendu Thomas 
Becket sur le rivage pour le tuer, les 6veques qui 
lavaient insult^ dans son exil^ qui avaient enve* 
nimö de tous leurs efforts la haine du roi contre 
Uli , et &Di dernier lieu avaient porte en Normandie 
ia d^nonciation qui fut cause de sa mort, s'assem- 
blerent dans la grande salle de Westminster , pour 
entaidre la lecture du bref papal, confu en ces 
termes' : 

a Nous vous avertissons tous tant que vous etes, 
« et vous enjoignons par notre autoritä apostoli- 
« que , de cel^biw solennellement la memoire de 
a Thomas 9 le glorieux martyr de Canterbury, 
<K chaque ann^., aujour de sa passion% afin qu'en 
« lui adressant vos prieres et vos voeux, vous ob- 
H teniez le pardon de vos fautes ^ et que celui qui 
« vivant a subi Fexil, et mourant a soufFert le mar- 

X Westmonasterio recitatae suntdominiPapae liUersinau- 

dieniiä epiacoporum el baronum... ( Math. Paris, p. ia6.) 

a. Natatem Thoiuae martyris glorios i Gantuariensis » diem vide* 
licet pasaioDia ejus... ( Ibid.} 
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im. « tyre pour la cause du Christ , ^tant mvoqu6 par 
« les fidele^ , intercede pour nous tous aupres de 
« Dieu *. » 

A peine la lecture de cette lettre 6tait-dle ache- 
v^ que tous les Noroiands , clercs et laics , saisis 
d'un enthousiasme hypocrite, äeverent ensemble 
la Yoix, et s'ecrierent : Te Dewn laudamus \ Pen- 
dant, que quelques-uns des eveques continuaient 
de chanter les versets du cantique de r^jouissance, 
les autres fondaient en lamnes, et disaient d'un ton 
passionn^: «H^las ! malheureux que nous sommes, 
(c nous n'avons point eu pour notre pere le respect 
«t que nous lui devions, ni dans son exil, ni quand 
« il revint d'exil, ni meme apres son retour'. Plu- 
« tot que de le secourir dans ses traverses, nous 
« l'avons pers^ute obstin^ment. Nous confessons 
<K notre erreur et notre iniquit^^... o Et conune 
s'il n'avait pas suffi de ces exclamations indivi- 
duelles pour prouver au roi Menry II que ses 
lideles Eveques d'Angleterre savaient tourner, k 
point nomm^, au vent de sa volonte royale, ils se 



I. Utqui pro Christo in vitä exiliuiOy et in morte, virtutis con 
stantiä, martyriuin pertulit .. (Math. Paris, p. ia6.) 

a. Apicibus autem vix perlectis , elevavernot vocem omnes in 
sublime cliceotes... ( Ibid. ) 

3. Debitam patri reveMDliam, aut exulanti aut ab exilio rever- 
teoti, aut reverso. ( Ibid. ) 

4. Suum confiterentur errorcm et iniquitatem. (Ibid.) 
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t;oncerterent pour que Tun d'entre eux , prenant 1175. 
ptibliquement la parole, pronon^at, au nom de 
tous les autres, leur coufession« solenneUe \ Gil- 
bert Foliot , ^veque de Londres , autrefois le plus 
ardent pers^cuteur du prima t, Fhomme le plus 
fort ement inculp^ aupres de la cour pontificale , 
pour le role qu'il avait jou^ dans les pers6cutions 
du nouveau saint et dans la catastrophe qui les 
avait couronnees , jura publiquement qu'il n'a- 
vait particip^ ä la mort de Farcheveque ^ ni en ac- 
tion, ni en ^rit, ni en paroles *. II ^tait Tun de 
ceux qui, par leurs plaintes et par de &ux r^cits , 
avaient excite si yiolemment la colere du roi contre 
Je primat. Mais un serment effa^a tout ; l'Eglise 
Tomaine fut satisfaite , ^ Foliot garda son arche- 
vech6*. 

Les avantages politiques qui devaient r^ulter 
de ce grand changement ne tarderent pas k etre 
obtenus par le roi d'Angleterre. D'abord, par 
Fentremise des l^ats , il eut avec le roi de France 
une entrevue sur la frontiere de Normandie , et y 
conclut la paix ä des conditions aussi favorables 



I. Ex oreunius episcopi omDium est expressa confessio.,. (Matli. 
Paris, p. is6. ) 

s. Neque fiicto,neqae 8cripto,neqaeverbo,prociiravit. (Script, 
reram francic. t. XIU , p. 190. -^ Math. Paris, p. 127.) 

3. Suo itaque restitutus officio... (Kadulphiis de Diceto , apud 
Script, rerum francic. t. XIII, p. 190.) 
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m 

an. qu'il pouvait l'esp^rer'* Ensuite, pour prix de 

TabandoB qu'ü veuait de faire de ses anciebs pro« 

jets de r^fornle eccl^iastique , il re^ut du pape 

• Alexandre III la bulle sUivante, relative aUx a£» 

faires d'Irlande : 

* Alexandre , eveque , serviteur des seryiteurs 
« de Dieu, ä son tres eher et illustre fib Henry, 
« roi d'Angleterre, äalut y gräce et bteediction 
« äpostoliqu^"" 

<c Attendu que les dons octroy^s ^ pour bonne 
<( et valable cause, par nos pr^d^cesseurs doivent 
a etre par nous ratifi6s et confirm^, apres arpir 
« mürement pes6 et cousid^r6 Foctroi et le privi* 
<i l^ge de possession de la terre d'Hibernie ä nous 
(c appartenaüt , d^livr^ par notre pr^^esseur 
« Adrien, nous ratifions, confirmons etaccordons 
<c semblabletnent ledit octroi et privilege, ä la 
cc r^serve de la pensioo annuelle d'un denier par 
<c chaque roaison due k säint Pierre et k l'j^lise 
«c romaine, aussi bien en Hibernie qu'en Angleterre, 
t( pourvu toutefois que le peuple d'Hibernie soit 
(c r^forme dans sa vie et dans ses moeurs abomi- 
« nables , qu'il devienne chr^tien de fait comme 



K. Ad Marcbiam cum Fraocorum rege Ludovico coUöquium 
habiturus accessit. (Script, rerum francic. t. XIII, p. aia.)>^ 
Cum rege Francoruro recosciliatus est (Ibid. t. XYI, p. 385.} 

a. Anglia sacra » t. II , p. 485. — Haamer's CbroD. p. aSi. 
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« il Test de nom, et que l'^glise de ce pays, aussi im. 
« desordonnee et grossiere que la nation elle-meme, 

« soit ramenee sous de meilleures lois* » Pour 

appuyer cette donation d'un peuple ehtier , corps 
et biensy une sentence d'excommunication et d'a- 
bandon au pouvoir du diable fut lancee contre tout 
homme qui öserait nier les droits du roi Henry et 
de ses heritiers sur l'Irlande*. 

Tout semblait donc s'arranger ä souhait pour 
Farriere-petit-fils du conquerant de l'Angleterre. , 
L'homme qui l'avait importune pendant neuf ans 
n'etait plus; et le pape , qui s'etäit servi de Fobsti- 
nation de cet homme pour alarmer l'ambition du 
roiy le secondait amicalement dans ses projets de 
conquete. Pour que rien ne troublat son repos , il 
le dispensait , par l'absolution, de tout remordsqui 
eüt pu inquieter sa conscience apres un meurtre 
commiSy sinon d'apres son ordre, du moins pour 
lui complaire. Il le dispensait meme , implicitement , 
de l'obligation de punir ceux qui avaient commis 
ce meurtre par exces de zele pour son interet'; et 
les quatre Normands Tracy, Morville , fils d'Ours , et 
le Breton , demeurerent en sürete et en paix dans 
un chateau royal du nord de TAngleterre. Nulle 
justice ne les poursuivit, excepte celle de l'opinion 

1. Angüa Sacra, t. II, p. 485. — Jo. Brompton. p. 1071. 

2. Hanmer's Ghron. p. 281. 

3. Math. Paris, p. laS. 

Iir. I 7 
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I17S. populaire, qui repandait sur eux mille contes si- 
nistres; par exemple, que les animaux meines 
avaient horreur de leur prfeence , et que les chiens 
refusaient de toucher aux restes de leurs repas'. 
En gagnant Fappui du pape contre l^Irlande, 
Henry II se trouvait, par cet accroissement de 
puissance k l'ext^rieur^ amplement d^dommage 
de la diminution de son influence sur ]es affaires 
eccl^siastiqaes ; et rien ne prouve qu'il ne s*y soit 
pas r^ign6 de bon coeur. Le pur goüt du bien 
n^tait pas ce qui l'avait conduit dans ses r^formes 
l^islatiyes; et Ton doit se souvenir qu'une fois 
d^k il avait propos6 au pape de lui abandonner 
les Statuts de Clarendon, et plus encore, si, de son 
c6t6, il voulait consentir k sacrifier Thomas Bec- 
ket*. Ainsi, apres de loHgues agitations, Henry II 
goütait en paix la joie de Tambition satisfaite : 
mais 08 calme ne dura guere , et de nouveaux 
chagrins, oü, par une fatalit6 bizarre , le souvenir 
de Tarcheveque se trouva encore mel6, vinrent 
bientot affliger le roi. 

Le lecteur se rappelle que , durant la vie du 
primat , Henry II ne pouvant d^terminer le pape 
k lui enlever son titre , avait r^olu d'abolir la pri- 
• 

I Soli manducabant ctsoii bibebant» et fragmeata cibario- 

rum siiorua canibus projiciebaotur , et cum lodegustasseDt, do- 
lebant comedere... (Jo. Brompton, p. 1064.) 

s. Voyerliy. IX. 
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matie elle-meme, et que,4ians cette vue, il avait mto. 
fait couronner roi son fils ain^ par les mains de l'ar- 
cheveque d'York*. Cette d^marche , qui paraissait 
n'ayoir d'importance qu'en ce qu'elle attaquait 
par sa base la Hierarchie religieuse ^tablie depuis 
la oonquete, eut des suites que personne n'avait 
prevues. Gomme il y avait deux roii d'Angleterre, 
les courtisans et les flatteurs , trouvant en quelque 
Sorte un double emploi, se partagerent entre le 
pere et le fils. Les plus jeunes et les plus actifs 
enintrigues se rangerent du cote du dernier, dont 
le regne offrsüt une plus longue perspective de 
faveur*. Une circonstance particuliere lui attira 
surtout l'affection des Aquitains et des Poitevins, 
gens habiles, insinuants, persuasifs, avides de nou- 
veautes par caractere, et prompts k saisir tous les 
moyens d'affaiblir la puissance anglo-nörmande , 
a laquelle ils n obeissaient qu'ä regret. Il y avait 
d^jk long-temps que la bonne intelUgence n'exis* 
tait plus entre Eleonore de Guienne et son man. 
Celui-ci y une fois en possession des honneurs et 
des titres que la fille du comte Guillaume lui avait 
appott^s eh dot, et pour lesquels seulement, au 
dire des vieux historiens, il l'avait aim^e et epou- 
See*, s'etait mis ä entretenir des maitresses de tout 

1. Vovez liv. IX. 

a. Credoites mox affore regnum ejus. (Math. Paris. ) 

3. Maxime dignitatum quae eam coDtingebant cupidita^e itlec- 

• 17. 
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1173. rang et de toute nation. La duchesse d' Aquitaine, 
passionnee et vindicative comme une femme du 
midi , s'effor^a d'inspirer ä ses fils de T^loignement 
pour leur pere , et les entoura de soins et de ten- 
dresse pour s'en faire un soutien contre lui*. Du 
moment que Tauie fut entre en partage de la di- 
gnit6 royale, eHe lui donna des amis, des conseillers, 
des confidents intimes j qui ^ durant les absences 
nombreuses de Henry II, exciterent, autant qu'ils 
purent, l'ambition et Forgueil du jeune homme*. 
Us eurent peu de peine ä lui persuader que son 
pere, en le faisant couronner roi, avait pleinement 
abdiqu^ en sa faveur, que lui seul 6tait roi d'An- 
gleterre, et que nul autre ne devait prendre ce 
titre , ni exercer le souverain pouvoir\ 

Le vieux roi , c'est le nom qu'on employait alors 
pour designer Henry 11^, ne tarda pas ä s'aperce- 
voir des mauvaises dispositions oü les confidents 
de son fils s'6tudiaient ä l'entretenir; plusieurs 

tud. ( Gerv. Dorobern. apud. Script, reruin francic. t. XIII, 
p. ia5.) 

I . Ex coDsilio matris suae. ( Script, rerum francic. t. XIV, p. 749.) 
— Math. Paris, p. i a6. 

a. Regis HeDrici junioris finimumcoeperunt avertere ä patre suo. 
(Ibid.) 

3. Ibid. — Qaasi eo coronäto, regnum expirasset paternum. 
(Guill. Neubrig. p. 916. ) 

4. Rex senior; sie enim vnlgo dicebatur. (Script, rerum francic. 
t. XlV,p. II 3.). 
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fois il le forga de changer d'amis et de congedier 1173. 
ceux qii'il aimait le plus'. Mais ces mesures, aux- 
quelles les occupatioas continueUes de Henry II 
sur le continent, et ensuiteen Irlande, ne lui per- 
mettaient pas de donner beaucoup de suite, ai^ 
grissaient le jeune homme sans le corriger , et lui 
donnaient une sorte de droit ä se dire persecut^ , 
et ä se plaindre de son pere '. Les choses en etaient 
ä ce point, lorsque la paix fut retablie par Teotre- 
mise du pape , entre les rois de France et d'Angle- 
terre. Une des causes de leur demiere brouillerie 
etait que le roi Henry, en faisant couronner son 
fils par Farcheveque d'York, n'avait point fatt 
alors sacrer de meme son epouse Marguerite, fille 
du roi de France '. Ce tort fut repare ä la paix; et 
Marguerite , couronnee reine , souhaita de visiter 
son pere ä Paris. Henry TL , n'ayant aucune raison 
pour s'opposer ^ cette demande, laissa le jeune roi 
accompagner sa femme äla cour de France; mais, 
au retour , il trouva son fils plus mecontent que 
jamais^ : il se plaignait d'etre roi sans terre et sans 
tr^sor, et de n'avoir pas une maison en propre oü 

z. Removerat a conailio et famulatu filü sui Asculfum de Sancto- 
Hilario et alios equites juniores. (Script, rerum francic. t. XYI, 

p. 644) 

a. Unde ille iratus». ( Ibid. ) 

3. Benedict. Petroburgensis, apud script. rerum fiancic. t. XIII, 
p. iSo. 

4 . Roger, de Hoved . p. 5 3 1 . 
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1173. il püt demeurer avec sa femme*; il alla jusqu'ct 
demander k »on pere de lui abandonner en toute 
90uverainet6 ou le royaume* d'Angleterre, ou Tun 
des deux duch6s de Normandie et d'Anjou*. Le 
vieux roi Ini conseilla de se tranquilliser et d'avoii* 
patience jusqu'au temps oü la snccession de tous 
ces Etats viendrait k lui ^choir. Mais cette simple 
. r^ponse porta au demier point le m^contentement 
du jeune homme ; et depuis ce jour, disent les 
historiens du temps ^ il n'adressa plus une parole 
de paix ä son pere^ 

Henry II , concevant des craintes sur sa con- 
duite y et Youlaut Tobserver de pres, le fit voyager 
avec lui dans la province d' Aquitaine. Us tinrent 
leur cour ä Limoges, ou Raymond , comte de Tou* 
louse, quittant Talliance du roi de France, vint 
&ire hommage au roi d' Angleterre , suivant la po- 
Utique flottante des m^dionaux , sans -cesse bal- 
lott^, et passant alternativement de Tun ä Tautre 
des roi0 leurs ennemis^. Le comte Raymond donna 
fictivement k son nouvel alli^ le territoire qu'il 



I. Ubi ipsecum regioAsuä mor«ri posset. (Benedict. Pett'obnr- 
gensis, apudscript. reruin francic. t. XIIC ,p. i5o. ) 

a. Ibid. — Roger, de Hoved. p. 53 1. 

3. Nihil cum eo pacifice loqui i>o(uit.>. (Script, reriim francic. 
t. XIII, p. i5o. ) 

4 Pro urbeTbolosanHliomiiiium fecit... (Gnufredi Vosieosis 

Cbron. apud Script, reruin francic. t. XII, p. 443.) 
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gouveraail; ; puls il le refut fictivement eti fief , et ins. 
preta le m^me serment que le. vafi^al ä qui un 
seigneur conc^ait r^llement quelque terre'. II 
jüra de garder au roi Tlerny feautd et honneur^ de 
lui doimer aide et conseil ^ envers et contre tous, 
de ne Jamals trahir son secret, et de lui r^veler, 
dans l'occasion , le secret de ses ennemis*. Lorsque 
le comte de Toulouse en vint ä cette derniere partie 
du serment d'hommage: « J'ai k vous avertir, dit- 
« il au roi , de mettre en sürete vos chateaux de 
« Poitou et de Guyenne, et de vous döfier de votre 
« femme et de votre fils^ » Henry ne laissa rien 
entrevoir de cette confidence , qui semblait an- 
noncer un complot auqud le comte de Toulouse 
avait 6t^ soUicit^ de se joindre : seulement il prit 
pretexte de plusieurs grandes parties de chasse , 
qu'il fit avec des gens d^vou^ , pour visiter les 
forteresses du pays, les mettre en etat de defense 
et s'assurer des hommes qui y commandaient^ 

Au retour de leur voyage en Aquitaine, le roi 
et son fils s'arreterent ä Chinon pour y coucher , 



I. Pnedictainque civilatem ex beneficiorecepit. (Gaafredus Vo> 
siensia, apud script. rerum fraocic. t. XII , p. 443.) 

a. Formulae bonMgü et ligantie , apvd Ducaoge Gloasar. 

3. Raymuodiu tUDC patefecit regi qualiter... (Gaafredus Vosien- 
sis, apud Script, rerum francic. tom. XII, p. 44^.) 

4« Quasi gratia veoandi egressus, velociler urbes inunivit et 
castra... ( Ibid. ) 
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ii73. et dans la nuit meme, le fils^ sans avertir son pere^ 
le quitta, et marcha seul jusqu'ä: Alen^on. Le pere 
se mit k le poursuivre, mais sans pouvoir Tattem- 
dre; le jeune homme vint ä Argentan , et de 14 
passa de nuit sur les terres de France *. Des que le 
vieux roi Teut appris, il monta aussitot ä cheval, 
et parcourut, avec la plus grande «vitesse pössible, 
toute la frontiere de Norman die, dont il inspecta 
les places fortes, pour les mettre ä Tabri d'un coup 
de main *. Il envoya ensuite des d^peches k tous 
les chatekins d'Anjou 9 de Bretagne, d' Aquitaine 
et d'Angleterre, leur ordonnant de reparer au plus 
vite et de garder avec soin leurs forts et leurs villes *. 
Des messagers se rendirent aussi pres du roi de 
France, afin d'apprendre quels etaient ses desseins, 
et de reclamer le fugitif , au nom de l'autorite pa- 
ternelle*.Leroi Louis re^ut ces ambassadeurs dans 
sa cour pleniere, ayant ä sa droite le jeune Henry, 
revetu d'of nements royaux. Lorsque les envoyes 
eurent präsente leurs depeches, suivant le cer6- 



f Ab Argentonio noctu recedens... (Radulf.de Dicelo, apod 
Script, rerum fraDcic. t. XllI , p. 191. ) 

a Equum subito asceDdit, et traositum Habens per marchiam 

suam et casteliorum custodes prsemuniens , equis saepe mutatis... 
( Radulf. de Diceto , Ibid. ) 

3. Benedict. Petroburg. (Ibid. p. x6'o. ) 

4 Palerno jure... (Guill. Neubrig., ibid. t. XVI, p. 528.) 
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monial du temps : « De la part de qui m'apportez* im, 
« vous ce message? leur demanda le roi de France '• 
cc — De la part de Henry, roi d'Angleterre, duc de 
a Normandie, duc d' Aquitaine, comte des Ange- 
u vins et des Manceaux. — Cela n'est pas vrai , r^- 
« pondi( le roi; car voici ä mes cotes Henry, roi 
« d'Angleterre, qui n'a rien k me faire dire par 
« vous*. Mais si c'est le pere de celui-ci, le ci-de- 
« vant roi d'Angleterre, ä qui vous donnez ces 
a titres, sachez quil est mort, depuis le jour oü 
a son fils porte la couronne; et s'il se pr^tend en- 
« core roi, apres avoir, ä la face du mondß, re- 
ff sign6 le royaume entre les mains de son fils, 
« c'est k quoi Ton portera remede avant qu'il soit 
« peu '. » 

En effet, le jeune Henry fut reconnu comme seul 
roi d'Angleterre, dans une assembl^e g^n^rale de 
tous, les barons et ^veques du royaume de France *. 
Le roi Louis VII et , apres lui , tou» les seigneurs 
jurerent, la main sur l'Evangile, d'aider le fils, de 
tout leur pouvoir, k conqu^rir les Etats de son 



i^ Quis mihi talia mandat? ( Guil. Neubrig. apud Script, rerum 
francic. t. XIII , p. 6a8. ) 

a. Ecceadest, per Voa nil mihi mandat. (Script, rerum francic. 
t. XVI, p. 528.) 

3. Scitote quia ille rex mortuus est... porro quod adhuc pro 
rege se gerit... raature emendabitur... ( Ibid.) 

4. Roger, de Hoved. p. 533. 
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1173. pere \ Le roi de France fit fabrlquer un grand sceau 
aux armes d'Angleterre , pour que Henry-le-Jeune 
put apposer ce signe de la l^alit^ sur ses chartes 
et ses depeches. Pour premier acte de souverai- 
nete y celui-ci fit des donations de terres et d'hon- 
neurSy en Angleterre et sur le continent, aux prin- 
cipaux seigneurs de France et aux autres ennemis 
de son pere \ II cönfirma au roi d'l^cosse les tcson- 
quetes que son predecesseur avait faites dans le 
Northuniberland% et donnaau comte deFlandre 
toute la province deKent, et les chateaux de Dou- 
vres et de Rochester. U donna au comte de Bou- 
logne un grand dbmaine pres de Lincoln, avec le 
comte de Mortain en Normandie ; enfin au comte 
de Blois, Amboise, Chateau-Regnault et cinq cents 
livres d'argent sur les revenus de TAnjou *. D'au- 
tres donations furent &ites a plusieurs barons 
d'Angleterre et de Normandie, qui avaient promis 
de se declarer contre le vieux roi; et Henry-le- 
Jeune' envoya des depeches, scdlees de son uou- 
veau sceau royal, ä tous ses amis, k ceux de sa 
mere , et meme au pape , qu'il essaya d'attirer dans 



I. Quod auxiliarentur ei modis omnibus ad patrem suum de 
regnoejiciendum... (Roger. deHoved. p. 533.) 

3. Cum sigillo novo quod rex Francise ei fieri fecit. (Ibid.) 

3. Ibid. 

4. Ibid. p. 533-534- 

5. Henricus junior. (Script, rerum fraocic. t. XiV, passim. ) 
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ses int^r^ts par l'offre de plus graiids avantages inr». 
que la cour de Rome n'en retirait alors de son 
amiti^ avec Henry II. Cette derniere lettre devait 
etre, en quelque sorte, le manifeste de Tinsurrec- 
tion ; car c'^tait au souverain pontife que se fai- 
saient alors les appels qui, de nos jours, s'adres- 
sent k Topimon publique. 

Une particularit^ remarquable de ce manifeste , 
c'est que Henry-le-Jeune y prend tous les titres de 
son pere, excepte celui de duc d' Aquitaine, sans 
doute pour se mieux concilier la faveur des gens 
de ce pays , qui ne voulaient reconnaitre de droit 
sur eux que dans la fiUe de leur dernier chef na- 
tional. Mais une chose plus remarquable encore , 
c'est Torigine que le jeune roi attribue k ses difife- 
rends avec son pere^ et la maniere dont il se justifie 
d'avoir viol6 le commandement de Dieu qui pres- 
crit d'honorer pere et mere. «Je passe sous silence, 
« dit la lettre authentique * , les injures qui me sont 
« personnelles , pour en venir ä ce qui a le plus 
« fortement agi sur moi. Lesinsignes scelerats qui 
« ont massacre, dans le temple meme, mon pere 
« nourricier, le glorieux martyr du Christ , saint 
« Thomas de Canterbury , demeurent sains et saufs; 
« ils ont encore racine sur terre; aucun acte de la 
« justice royale ne les a poursuivis apres un at- 

I. Script, rerum francic. t. XVI, p. 643. 
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1173. (c tentat si affreux^ Je n'ai pu souffiir cette negli* 
« gence , et teile a 6t6 la premiere et la plus forte 
« cause de la discorde actuelle. I^e sang du martyr 
« criait vers moi , je n'ai pu Texaucer , je n'ai pu 
« lui r^idre la vengeance et les honneurs qui lui 
, « etaient dus ; mais je lui ai du moins rendu mes 
« respects en visitant sa s^pultui^ j ä la vue et au 
CK grand ^tonnement de tout le royaume *. Mon 
« p^ en a congu beaucoup de colere contre moi ; 
« mais , certes, je crains peu d'offenser un pere , 
(c quand il s'agit de la devotion au Christ, pour 
cc lequel on doit abandonner pere et mere\ VoiU 
a Forigine de nos dissensions : ecoute-moi donc , 
(c tres Saint Pere, et juge ma cause; car eile sera 
(c vraiment juste, si eile est justifi^ par ton auto- 
« rite apostolique *. » 

Pour apprecier ä leur juste valeur ces assertions, 
il suffit de se rappeler les ordonnances rendues par 
le jeune roi lui-meme, lorsque Thomas Becket vint 
ä Londres. Alors ce fut par son commandement 

I. ProficiuDt adhüc et radicem miuiint in terdi, et nulla, post 
tarn atrox et inauditum maleficitun, regiae ultionis secuta est ma- 
nos... ( Script, rerum fraocic. t. XVI , p. 644* ) 

a Sancti martyris visitando sepuituram , tolo quidem regno 

vidente et obstupente.... (Ibid. ) 

3 Sed parüm certe vcremur ofTensam patris, ubi Christi 

devotionis causa est.. (Ibid.) 

4. Tunc quippe vere erit justa , si apostolatijs veslri auctorilate 
justiticata fuerit... (Ibid. p. 645. ) 
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expres que le sejour de la capitale et de toutes les üts. 
villes de T Angleterre , hors celle de Canterbury , 
ftit interdit ä l'archeveque , et que tout homme 
qui lui avait presente la maiii en signe de bien-ve- 
nue fut d^clare ennemi public *. Le souvenir de 
ces faits notoires ^tait encore tout r^cent dans 
Fesprit du peuple, et de lä vint, sans doute , la 
surprise generale que causa la visite du persecu- 
teur au tombeau du pers6cute , si toutefois cette 
visite elle-meme n*est pas une fable. A ce recit , 
ome de toutes les formules de deförence qui pou- 
vaient flatter Forgueil du pontife romain, le jeune 
roi joignit une espece de plan du nouveau regime 
qu'il se proposait d'instituer dans les Etats de son 
pere, si Dieu lui faisait la grace de les conquerir'. 
II voulait que les elections ecclesiastiques fussent 
retablies dans toute leur liberte , et que la puis- 
sance royale ne s'y entremtt d'aucune maniere; 
que les revenus des ^lises vacantes fussent re- 
serves pour le titulaire futur, et non plus leves 
pour le fisc, <c ne pouvant souffrir, disait-il, que 
« les biens de la croix j acquis par le sang du cru- 
(c cifie , devinssent Taliment du faste , sans lequel 
« les rois ne sauraient vivre ' ; » que les ^veques 

I. Voycz livre IX. 

a. Script, reram francic. t. XVI, p. 64^* 

3 Bes crucis\ crocifixi elaboralas satiguine , in regios fastus 

seu luxus seculares converti , sine quibus reges esse non solent. 
(Ibid. p. 646.) 
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MT^. eussent plein pouvoir d'excommunier et d'inter- 
dire, de Her et de delier par tout le royaume , et 
que jamais aucun' membre du clerge ne fut cit^ de- 
vant les jüges laics, commele Christ devant Pilate\ 
Henry-le-Jeune offrait encore de joindre k ces dis- 
positions toutes Celles qu'il plairait.au pape d'y 
aj outer, et le priait enfin d'i^rire officiellement k 
tout le clerg6 d' Angleterre , « que, par Tinspira- 
« tion de Dieu et Tintercession du nouveau martyr, 
« son roi venait de lui conferer des libertes qui 
« devaient exciter sa joie et sa reconnaissance \ » 
Une pareille declaration eüt 6t6 en effßt d'un grand 
secours au jeune homme qui, regardant son pere 
comme dejä mort, s'intitulait Henry, troisieme du 
nom. Mais la cour de Rome, trop prudente pour 
abandonner l^erement le certain pour l'incertain , 
ne s'empressa point de r^pondre k oette d^peche, 
et, jusqu'a ce que la fortune se fut prononcee 
d'une maniere plus d^sive, eile pr^fera Talliance 
du pere ä celle dufils*. 

Outre ce fils, qu on appelait communement le 
Roi Jeune, en langue normande // rejrsJosnes, et 
lo reis Joves dans le dialecte des provinces meri- 



1 Christus ante Pilatum judicatus... (Script, rerum francic. 

t. XVI, p; 647.) 

^ Ut et ipsa laetelur de inuuere... (Ibid.) 

3. Ibid. p. 65o. 
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dionales% le roi d'Angleterre en avait encpre trois «t». 
autres : Richard ^ que son pere , malgr^ sa jeunesse, 
avait fait comte de Poitiers , et qu'on nommait Ri- 
chard de Poitiers ; Geo£(roy j comte de Rretagne ; 
et enfin Jean , qu'on surnommait sans terre * , parce 
que y seul entre tous y il n'avait ni gouvemement , 
ni province. Ce demier 6tait en trop bas äge poiir 
prendre parti dans la querelle qui s'^levait entre 
son pere et Paine de ses freres ; mais les deux au- 
tres embrasserent la cause de leur ain^, excit^ 
par leur mere et sourdement pousses par leurs 
vassaux de Poitou et de Bretagne '. 

Il en etait de la vaste portion de la Gaule reunie 
ators sous le pouvoir de Henry II , comme il en 
avait ^t^ de la Gaule entiere au temps de Tempe- 
reur frank Lodewig, appel^ vulgairement Louis- 
le-Pieux ou le D^bonnaire. Les populations qui 
habitaient au sud de la Loire ne voulaient pas 
plus etre ässoci^es ä Celles qui vivaient aunörd de 
ce fleuveetaux habitants de l'Angleterre, que les 
Gaulois et les Italiens de l'empire de Karle-le*<}rand 
n'avaient voulu demeurer unis aux G^rmains sous 
le sceptre d'un roi germain *. La r^bellion des fils 

I. Res juveDis, junior rex. (Script, rerum francic. t. XIII, 
p. 474. ) 

a. Ricardua PicUviensis... Johanoes qui sine terra nominatus 
est. ( Ibid. p. 565. ) 

3. Ibid. t. XVI , p. 644. 

4. Voyez livrell, 1. 1 
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1173. de Henry II comcidant avec ces repugnances na- 
tionalesjct s'y associant, comme autrefois ceHe des 
enfants de Louis-le-Debonnaire , ne pouvait man- 
' quer de reproduire , quoique sur un th6atre moins 
vaste, lesscenesgravesquisignalerent les discordes 
de la famille des Cesars franks '. Une fois l'epee 
tir^e entre le pere et le fils , il ne devait plus etre 
permis a aucun d'eux de la remettre ä volonte dans 
le fourreau ; car , entre les deux partis rivaüx dans 
cette guerre domestique, il y ayait des nations, 
des interets populaires, incapables de flechir au 
gre des retours de Tindulgence patemelle ou du 
repentir filial. 

«n*. Richard de Poitiers et Geoffroy de Bretagne 
partirent d' Aquitaine , oü ils etaient avec leur mere 
Eleonore, pour aller rejoindre leur aine ä la cour 
de France. Tous les deux y arriverent sams et saufs ; 
mais leur mere, qui se disposait ä les suivre, fut 
surprise voyageant en habit d'homme, et jetee dans 
une prison par lordre du roi d'Angleterre*. A l'ar- 
rivee des deux jeunes freres aupres -du roi de 
France, ce roi leur fit jurer solennellement, comme 
k l'aine, de ne jamais conclure ni pa^ ni treve 



I. Voyez livre U, t. I. 

a. Regina vero Alienor, cum, mutala'veste muliebrt, recessisset, 
apprehensa est, et sub arctä custodia, reservata. (Gerv. I>orobern. 
apud Script, rerum francic. t. XIII, p. 187. ) 
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avec leur pere^ sans l'entremise des barons de i«4. 
France; puis la guerre commen^a sur la frontiere 
de Normandie \ Des que le bruit de ces 6vene- 
ments se fut r^pandu en Angleterre , tout le pays 
fiit en grande rumeur. Beaucoup d'hommes de 
race normande , et surtout les jeunes gens , se 
d^larerent pour le parti des fils ' ; la population 
saxonne resta en masse indifförente k cette dis- 
pute, et individuellement les serfe et^ les vassaux 
anglais s'attacherent au parti que suivait leur sei- 
gneur. Les bourgeois furent enroles de gr^ ou de 
force dans la cause des comtes ou vicomtes qui 
gouvemaient les villes, et arm^, soit pour le 
pere , soit pour les fils. 

Henry II etait alors en Normandie, et presque 
chaque jour s'enfuyait d'aupres de lui quelqu'un 
de ses courtisans les plus intimes j de ceux qu^il 
avait nourris k sa table, ä qui il avait donne de ses 
propres mains le baudrier de chevalerie\ « C'^tait 
« pour lui, dit un contemporain , le comble de la 
« douleur et du desespoir , de voir passer Tun apres 
a l'autre k ses ennemis les gardes de sa chambre , 



I. Gerv. Dorobern. apud script. rerum francic. tom. XIII , 

p. 137. 

« 

a. Tkm de Angliä quam Normanniä viri potentes et nobiles... 
(Ibid. t. XVI, p. 749.) 

3 Hiquos donaverat cinguio militari... Adeo utvix aliqaem 

haberetex omcibus caris suis... (Ibid. p. x38.) 

III. 18 
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1174, « ceiik k ifai il avait confi^ sa personne et sa vie ; 
« car presque chaque nuit il en partait quelqu'tin 
tt dont on decouvrait Tabsence ä Fappd du mahn \» 
Dans cet abandon y et au milieu des dangers qu'il 
presageait , le roi montrait une sorte de tranquil- 
lit^ apparente. II se livrait ä la chasse plus vive*- 
nient que de coutüme ' ; il etait gsi et affable en- 
vers les compagnons qui lui restaient , et repondait 
avec douceur aux demandes de ceux qui, profitant 
de sa Position critique, exigeaient pour leur fide- 
lit^ des salaires exorbitants'. Son plus grand es- 
poir ^tait dans l'appui des ^trangars. II envoya au 
loin soUiciter le secours des rois qui ayainit des 
fils ^ Il ^crivit ä Rome pour demander au pape 
Fexconununicatioii de ses ennemis , et afin d'obte- 
nir dans cette eour un credit sup^rieur* ä celui de 
ses adversaireS; il fit au siege apostolique cet aveu 
de vasselage que Guilkume-le^Gonqu^raol; av^t 
jadis refuse avec tant de hauteur'. Sa lettre au 
pape Alexandre III renfermait les phrases sui- 
vantes : 

I In maDibus quorUm vitam simul et mortem remiserat... 

Mane requisiti non comparebant. (Gerv. Dorobero. apud Script 
remmfranc. t. XIII, p. ata.) 

2. Math.- Paris, p. ia8. — Ibid. p. 191. 

^ Rt non sine mafsnd mercede... ( Roger, de Hoved. ) 

4 Ne ipsi exaltent filios suos suprä modum... (Roger, de 

Hoved. apud Script, rerom fraocic. t. XIII , p. x5i. ) 

5. Voyez Uvre VI , l. II. 
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cc Yotts qüe Dieu a elev^ ä la subbmite des u^*. 
a fonctioos pastorales, pour donner ä son peuple 
(c la science du salut ; quoique absent de corps , 
« pr^ent d'esprit^ je me jette a vos genoux*. A 
ff votre juridiction appartient le royaume d'Angle- 
« t«Te, et moi je suis tenu et lie envers vous par 
«toutes les obligations que la loi impose aux 
« feudataires' ; que FAngleterre ^rouve donc ce 
« que peut le pontife romain y et si vous n'em- 
« ployez les armes materielles, d^endez au moins 
tt ayec le glaive spirituel le patrimoine du bien- 
<c heureux Pierre*. » 

Le pape fit droit ä cette demande en ratifiant 
les sentences d'excomimxuiication que les eveques 
fideles au roi avaient lancees cositre les partisans 
de ses fils^. U envoya de plus uii legat sp^al 
diargä de*r6tablir la paix domestique, et d'avoir 
soin que cette paix, quelles qu'eu fiissent les con- 
ditions, produisit quelque nouvel avantage auit" 
princes de l'J^lise romaine. 



I Licet absens corpore, praesens tarnen animo, me vestris 

advolvo geoibus... ( Script rerum francic. t. XVI , p. 65o. ) 

a. Vestrae jurisdictionis est regoum Anglise, et quantum ad feu- 
datorii juris Obligationen! vobis duntaxat teneor... (Ibid. ) 

3. Experiatur Anglia quid poasit Bomanus pontifex, et quia 
materialibtts armis noii utitur , patrimoninm B. Petri spirituali 
gladio taeatur. ( ibid. ) 

4. Ibid. p. 629. 

18. 
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J1T4. Cependant, d'un cote le roi de France et Hönry- 
le-Jeune, de Tautre les comtes de Flandre et de 
Bretagne passerent en armes la frontiere de Nor- 
mandie. Le second fils du roi d' Angleterre, Richard, 
s'etaitrendu en Poitou; la plupart des barons de 
ce pays se souleverent pour sa cause ^ plutot par 
haine du pere que par amour des fils'. Ceux qui, 
en Bretagne^ quelques ann^es auparavant^ avaient 
f orm6 une ligue nationale , renouerent leur con- 
fed^ration j et s'armerent en apparence pour le 
comte Geoffroy, mais en r^alite pour leur propre 
ind^pendance *. Attaque ainsi sur plusieurs points, 
le roi d'Angleterre n'avait de troupes dans lesquelies 
il eüt pleine confiance qu'un grand corps de ces 
mercenaires qu'on appelait alors BrabancqnSy Co 
tereäux ou Routiers^ bandits en temps de paix, 
soldats en temps deguerre, servantauhasard toutes 
les causes, aussi braves et mieux disciplines que 
les autres milices du temps'. Avec une partie de 
cette armee , Henry II arreta les progres du roi de 
France 9 et il envoya l'autre partie contre les Bre- 
tons r6volt6s. Ceux-ci fiirent vaincus en bataille 



I Potiüs odio patris quam amore fiiii... (Script, rerum franc. 

t. XII , p. 684. ) 

9. Ibid. — Roger, de Hoved. p. 534« 

3. aoyooo Brabancenorum in quibus plus cseleris confidebaU. 
(Script, rerum fraRcic. t. XIII , p. i55. } — CiOterelli mtarii; route^ 
ea vieux fran^ais, signifie bände. 
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rang6e par rexperience'militaire des Brabangons, 1174. 
et forces de se renfermer dans leurs chäteaux et 
dans la ville de Dol, que le roi d'Angleterre as- 
si^gea et prit en quelques jours'. 

La d^faite • des Bretons diminua l'ardeur , non 
des fik du roi Henry et de leurs partisans nor- 
mandsy angevins ou aquitains, mais du roi de 
France, qui d^sirait par-dessus tout conduire cette 
guerre au moins de frais possible. Craignant d'etre 
oblige k de trop grandes depenses d'hommes et 
d'argent, ou voulant essayer d'autres combinaisons 
poUtiques , il dit un jour aux fils revolt6s qu'il serait 
bien fait ä eux de se r^concilier avec . leur pere. 
Las jeunes princes , contraints par la volonte de 
leur alli6 ä un soudain retour d'affection filiale, le 
suivirent au lieu assign^ pour les con£6rences de 
paix*. C'^tait nou loin de Gisors, dans une vaste 
plaine. oü se trouvait un grand orme dont les bran- 
cbes retombaient jusqu'ä terre,,et pres duquel 
avait lieu , de temps immemorial , les congres 
diplomatiques entre les ducs de Normandie et les 
rois de France*. Les deux rois y vinrent accom- 

X. Script, rcrum francic. p. xi5. 

a Franci sumptibus Uedtosis affecti... filios regia Aogloram 

ad gratiam patris reducere summa operästuduerunt... (Radulf. de 
Diceto^apud script. rerom francic t. XIII , p. '197.} 

3. Ulmus erat visu gratissima, ramis ad terram redeunlibuSi.. 
ubi colloquia haberi solebant. ( Script, rerum francic. t. XVII , 
p. M8.) 
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im. pagn^s des archeveques, 6veques, comtes et barons 
de leurs terres. Les fils de Henry II firent leurs 
demandeSy et le pere se montra dispose ä leur 
accorder beaucoap. U offrit ä rain^ la moiti^ des 
revenus royaux de 1' Axigleterre , et quatre bons 
ohateaux-forts dans ce payS; s'il y voulait demeu- 
rer, ou, s'il raimaitmieux, trois chäteaux en Nor- 
tnandie, un dans le Maine 9 un dans TAnjou, un 
dansla Touraine, avectousles revenas deses ai'eux 
)es comtes d'Anjou^ et la moitie des rentes de Nor- 
mandie '. II offiit pareillement des terres et des re- 
venus k Richard et k Geoffroy. Mais cette facilit^ 
de sa part, et son vif d^ir de faire cesser k jamais 
tout matif de querelle entre ses enfants et lui, 
alarma de ncmveau le roi de France*. Ceroi cessa 
de vouloir ta päix ^ et pertnit aux partisans des fils 
de Henry U , qui k redoutaient beaucoup^ de sus* 
-dter des obstacles .et d'intriguer pour rompre les 
fiegooiations enj:amees\ L'un de ces hommes , Ro- 
bert de Beaumont, comte de L^ester, allajusqu'ä 
dire en face ides injures au roi d'Angleterre , et 
-porta la main ä son epee^ U fut retenu par les 

I Qoatuor idonea castella. { Script, irerum francic. t. XIII , 

-p. 146.) 

9. Ibid. 

3. Sed non fait de consiUo regia Franci« qiiod filii regia hanc 
pacem cum patre auo fecerent. ( Ibid. p. i56. ) 

4 Kt apposuit manum gladio iir pcrciiterct regem .. ( Roger. 

de Hoved. p. 536.) 
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assistants; mais le tumulte qui suivit cette scene 1174. 
arreta toutaccommodement, et bientot les hosti- 
lites recommenceretit eutre le pere et les iils. 
Henry-lß-Jeune et .Geoffroy demeurerent avec le 
roi de France; Richard se rendit en Poitou; et 
Robert de Beaumont j qui avait mis la main a l'epee . 
fx>ntre le roi, alla en Angle terre se join^lre k 
Hugues Bigot, Tun des plus riches barons du pays, 
et zele partisan de la r^bellion '. 

Avant que le comte Robert eüt pu arriver dans 
sa ville de Leicester, eile fut attaqueepar Richard 
de Lucy, grand justicier du roi. Les homines d'armes 
du comte se defendirent vigmireu^ement et obli- 
gerent les bourgeois saxons de coinbattre avec 
eux; mais une partie du rempart ayant ete ruinee, 
lies soldats normands firent leur retraite dans le 
ehateau de Leicester, abandonnant la ville k elle- 
meme*. Les bourgeois continuerent de resis^er, ne 
voulant point se rendre k discretion k ceux pour 
lesquels ce n'^tait que pech^ veniel de tuer un 
Anglais en revolte. Obligos eniin de capituler, ils 
acheterent pour trois cents livre$ d'argent la per- 
mission de quitter leurs maisons et de se disperser 
9Ü ils voudraient'. Ils chercherent un refuge sur 



I. Rog.de Hoved. p. 536. — Chron. Joh. Brompton. p. 1093. 

a. ^Matb. Paris, p. za8. 

3,. Uthaberent <ni6 vellent licenliam al>cuii(ii-.. (Ibid. ) 
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im. les terres des eglises : qudques-uns se rendirent 
au boui^ de Saiiit-Alban ^ et un plus grandnombre 
ä celuideSaint-Edmund, martyr de race anglaise, 
toujours pret , selon ropinion populaire^ k pro- 
t^er les hommes de sa nation contre la tyrannie 
des etrangers'. A leur d^part, la ville fut d^man- 
telee par les troupes royales, qui enleverent les 
portes et abattirent les murailles *. Pendant queles 
Anglais de Leicester etaient ainsi chati^s de ce que 
leur gouverneur normand avait pris part ala.re- 
volte, Tun des lieutenants de ce gouverneur ^ ap- 
pel6 Anquetil Malory, ayant r6uni un assez grand 
nombre de vassaux et de partisans du comte Ro- 
bert, attaqua la ville de Northampton , dont le 
vicomte tenait pour le roi\ Ce vicomte for^a les 
bourgeois de prendre les armes pour son parti,. 
comme ceux de Leicester avatent ^te arm^ de 
force pour Fautre cause. Un grand nombre furent 
tu^s et bless6s, et deux cents emmenes prison- 
niers*. Tel est le triste role que jouait la popula- 
tion de race anglaise dans la guerre civile des fils 
de ses vainqpieurs. 

Les fils naturels du roi Henry Etaient restes fi- 



T. Quasi ad siuuin protectionis. ( Math. Paris, p. laS.) 
a. Ibid« 

3. Jo. Brompton, p. logS. 

4* Cnptis aoo burgeDsibus praeter illos qui vulnerati ioterieniot.. 
( Ibid. ) 
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deles ä leur pere, et Tun d'entre eux, Geoffroy , «w. 
6v€que de Lincoln , poussait viveinent la guerre , 
assi^geant les chateaux et les forteresses des ba- 
rons del'autre parti'. Pendant ce temps^ Richard 
fortifiait pöup sa cause les villes et les chateaux du 
Poitou et de T Angoumois , et ce fut contre lui que 
le roi marcha d'abord avec ses fidäes Brabangons, 
laissant la Normandie , oü il avait le plus d'amis y se 
debattre contre le roi de France. II mit le si^e de- 
vant la ville de Saintes ^ d^fendue alors par deux 
chateaux , dont Fun portait le nom de Capitole , 
restc'des souvenirs de Fancienne Rome , conservfe 
dans plusieurs dt^s de la Gaule m6ridionale *. 
Apres la prise des forts de Saintes , Henry 11 atta- 
qua avec ses machines de guerre les deux grosses 
tours de F^glise ^piscopale , oü les partisans de 
Richard s'^taient cantonnes \ Il s'en empara , ainsi 
que du fort de Taillebourg et de plusieurs autres 
chateaux, et, dans son retour vers TAnjou, il d^- 
vasta toute la frontiere du pays des Poitevins , bru- 
lant les maisons et d^racinant les vignes et les arbres 
ä fruit*. A peine arriv6 en Normandie, il apprit 

I. Jo. BromptoD, p. xogS. — Script, rerum francic t. XII, 
p. 484- 

A. Capitolium prsesidium majus... (Ibid. l. XIII , p. 194.) 

3 Accessit ad majorem ecclesiam militibus multis etarmatis 

refertam.(Ibid.) 

4 El Yineas et arbores fructiferas extirpare fecit... (Ibid. 

p. i58.) 
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im. que son fils ain6 et le comte de Flandre, ayant ras- 
semble une gran'de ariute navale^ se preparaieot 
a descendre en Angleterre*. Cette nouveUe le de- 
cida ä s'embarquer lui-meme pour ce pays; il 
emmena prisonnieres sa femme Eleonore et sa 
bru Marguerite, fiUe du roi de France*. 

De Southampton^ lieu de son deb2U*quement j 
le roi se dirigea vers Canterbury , et du plus loiu 
qu'il apergut Teglise m^tropolitaine , c'^st-a^re ä 
trois milles de distance , il descendit de cheval , 
quitta ses habits de soie , d^noua sa chaussure^ et 
se mit k marcher nu-pieds sur le pave rocailleux 
et couvert de boue'. Arrive dans l'eglise qui ren- 
fermait le tombeau de Thomas Becket, il s'y pro- 
sterna la face contre terre , pleurant et sanglotant 
en presence de topt le peuple de la ville , attire. 
parle son des cloches*. L'eveque de Londres , ce 
meme Gilbert Foliot, qui avait 6t^ le plus grand 
ennemi de Thomas durant sa vie , et qui , apres sa. 
mort, avait voulu le faire jeter dans un bourbier, 
monta en chaire, et s'adressant ä Fassistance: 
« Vous tous ici presents, dit-il, sachez^que Henry^ 



I. Script, renim francic. t. XII, p. 484- 

3. Et duxit secum utramque reginam , et Bral^ancenos... ( Ibid. 
t. XIII, p. 139. ) 

3 Et per vicos et plateas civitatis luteas , pedibus nudis in- 

cessit... (Vita quadripart. lib. i4 , cap. 7. ) — Math. Paris, p. «iSo. 

4. Script, rerum francic. t. XIII . p. 3i8. 
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« 

cc roi d'Angleterre^ invoquant, pour le salut de son 1174. 
« ame j Dieu et le saint martyr , proteste devant 
(c vous n'avoirni ordonn^, ni voulu, ni caus6sciem- 
« ment| ni souhaite dans son cceur la mort du mar* 
« tyr \ Mais 9 comme il serait possible que les 
ff meurtriers se fussent pr^valus de quelques pa* 
tf roks prononcees par lui imprudemment, il de- 
« clare implorer sa penitence des eveques ici ras- 
et sembl^, et consentir ä soumettre sa chair nue 
c il la discipline des verges *. >> 

£n effet, le roi, accompagne d'un grand nom- 
ine d'eveques et d'abbes normands , et de tous les 
clercs.normands et saxons du chapitre de Ganter* 
hury , se rendit ä l'eglise souterraine^ oü^ deux ans 
auparavant y on avait et^ oblige d'enfernier, comme 
dans un fort , le cadavre de l'archeveque^ pour le 
soustraire aux insultes des officiei^ royaux\ La, 
s'ageoouillant sur la pierre de la tombe , et se de- 
pouillant de ses vetements, il se pla^a , le dos nü 9 
dans la pösture du naguere ses justiciers avaient 
£ait placer les Anglais publiquement flagelles pour 
avoir accueilli Thomas ä son retour de l'exil , ou 

I. Per OS episcopi Londoniensis sermonem ad populum haben tis, 
res... publice proteslati» est, qnod mortem martyris nee manda- 
vit, nee voluit, nee perquisivit... ( Math. Paris, p. iSo. ) 

. a Carnenquesuaoi nudao) virgarnmjdisciplinas supponens. 

(Ibid.) 

3. Ad tambam marlyiis in crypla... (Script, rerum fiancic. 

VX[II,p isa.) 



1174. 
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Favoir honore comme un saint '. Chaciin des eve- 
ques, dont le role etait arrang6 d'avance, prit un 
de ces fouets k plusieurs courroies, qui servaient 
dans les monasteres k infliger les correötions eccle- 
siastiques ^ et que pour cela on nommait discipli" 
nes. IIs en d^chargerent chacuii trois ou quatre 
coups sur les ^paules du roi, en disant: « De meme 
« que le R6dempteur a 6t6 flagell6 pour les p6ch^ 
« des hommes , de meme sois-le pour ton propre 
c( peche *. » De la main des eveques la discipline 
passa dans celle des simples clercs , qui ^taient en 
grand nombre j et la plupart Anglais de race '. Ces 
fils des serfs de la conquete imprimerent les mar- 
ques du fouet sur la chair du petit-lils du conque- 
rant, non sans 6prouver une secrete joie, que 
semblent trahir quelques plaisanteries ameres con- 
sign^es dans les r^cits du temps^. 

Mais ni cette joie ni ce triomphe d'un moment 
ne pouvaient etre d'aucun fruit pour la popula- 
tion anglaise; au contraire, cette population 6tait 
prise pour dupe dans la scene d'hjrpocrisie que 

X. Script, reram francic. t. XVI. 

2. Ictus temos vel quinos. (Math. Paris, p. z3o.) ...Ille propter 
peccata nostra» iste propter propria... ( Script, rerum fraDcic. 
t. XIII, p. 3i8.) 

3. A siDgulis viris religiosis quorum luuUitudo magDa coove- 
nerat... (Math. Paris, p. i3o.) 

4. En regias annonas... En inauditas consuetudines etiam post 
illas quae inter illum et martyrem fuerant dissentionis materia. 
(Vita B. Thomae quadrlpart. lib. IV, cap. 7. ) 
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jouait devant eile le roi de race angevine. Henry II, im. 
Yoyant se toumer contre lui la plus grande partie 
de ses sujets du continent , avait reconnu la neces- 
sit^ de se rendre populaire aupres des Saxons afin 
de gagner leur appui. II pensa que quelques coups 
de discipline seraient peu de chose, s'il pouvait 
obtenir k ce prix les loyaux Services que le bas 
peuple d'Angleterre avait autrefois rendus k soir 
aieul Henry P^.En effet, depuis le meurtre de 
Thomas Becket , l'amour de ce nouveau martyr 
6tait devenu la passion, ou , pour mieux dire , la 
folie du peuple anglais. Le culte religieux dont on 
entourait la memoire de l'archeveque avait ajßaibli 
et remplac^ presque tous les Souvenirs patrioti- 
ques. Aucune tradition d'ind^pendance nationale 
ne Temportait sur la vive impression produite par 
ces neuf ann^s pendant lesquelles un primat de 
race saxonne avait ät6 l'objet des esp^rances , des 
voeux et des entretiens de tout Saxon. Un t^moi- 
gniage ^latant de Sympathie avec ce sentiment po- 
pulaire ^tait donc le meilleur app4t qpie le roi put 
ofirir alors aux Anglais d'origine pour les attirer k 
lui, et les rendre, selon les paroles d'un vieil his- 
torien , maniables sous le frein et le hamois * : 
voilä la v6ritable cause du p^lerinage de Henry II . 

I. Voycz livre VII , t. II. 

a. £n populo phaleras! ( Henric. Huntiogdon. Epist. de con- 
teroptumundi.) 
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1474. ä la tombe de celui qu'il avait aime d'abord 
comme son compagiion de plaisir , et qu'en&uite 
il avait hai mortellement comme son eimemi po- 
litique. 

cc Apres avoir ^t^ ainsi fustige de son plein gr^ , 
« dit la narration contemporaine y il pers^vera 
ec dans ses oraisons aiipres du saint martyr töut le 
cc jour et toute la nuit , ne prit point de nourriture, 
« ne sortit pour aucun besoin ; mais tel il 6tait 
« venu , tel il resta , et ne laissa mettre sous ses 
« genoux aucun tapis ni rien de semblable \ Apres 
« matines, il fit le tour de F^lise sup^rieure, pria 
« devant tous les autels et toutes les reliques^ puis 
a revint au caveau du saint. Le samedi j quand le 
i< soleil fut leve, il demanda et entendit la messe; 
« puis 9 ayant bu de l'eau b^nite du martyr et en 
« ayant rempli un flacon , il s'^oigna , joyeux , de 
« Canterbury *. » 

Cet appareil de contrition eut un plein succes ; 
et ce fiit avec enthousiasme que les bourgecHS des 
vilLes et les serfs des campagnes entendirent pre- 
cher dans les ^lises que le noi s'etait r^concüi^ 
avec le bienheureux martjrr par la p^itence e^ par 



I. ...Sed ut Terut, itapermaosit , non tapetem, non aliquid ha«- 
jusmodi... (Gerv. Dorobern. apud script. renim francic. t. XUI, 
p. x38.) 

1 Sancta martyris aqud potatus, et ampulld insigiiitiis.... 

( Ibid. ) 
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les larm.es '. II arriva , par hasard , dans le meme 1474. 
temps^ que Guillaume, roi d'J^cosse^ qui avait 
fait une incursion hostile sur le territoire anglais, 
fut vaincu et fait prisonmer aupres d'Alnwick, 
dans le Northumberland*. La population saxonne, 
passionnee pour i'honneur de saint Thomas , crut 
voir dans cette victoire un signe ^yident dela bien* 
veiUaiioe et de la protection du martyr, et des ce 
jour eile indina vers le parti du yieux roi , que le 
saint paraissait £iVoriser. Par suite de cette im- 
pulsion superstitieuse , les Anglais indigenes s'en- 
rolerent en foule sous la banniere royale , et com- 
battirent avec ardeur contre les complices de la 
r^volte. Tout pauvres et m^phsi^ qu'ils etaient , 
ils formaient la grande masse des habitants, et 
rien ne r6»idte ä une pareille force lorsqu'elle se 
trouve Organist. Les opposants furent defaits 
dans toutes les provinces, leurs chäteaux pris 
d'aasauty et un grand nombre de comt^ et de 
barons emooen^ prisonniers. «On en. prit tant, 
« dit un cönlemporain y qu'on avait peine ä trouver 
«c assez de cordes pöur les lier , et assez de prisons 
ff pour les enfermer '. » Cette suite rapide de yic- 

I. Nobili martyre Thema jam plac^to... (Girald.Caflibr. apud 
S€ript. rerum fraocic. t. XIII , p. aia. ) 

1. Ibid. loGO cLUito , etp» i34|. 

3. Capli sunt tot proceres , ut vix vinctis vincula , vix captis 
carceres invenirentur... ( Ibid. p. ai8.) 
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ii74. toires arreta le projet de descente en Angleterre 
foirn^ par Henry-le-Jeune et par le comte de 
Flandre\ 
ii74 Mais sur le contment, ou les populations sou- 
ii75. mises au roi d'Angleterre n'avaient point pour 
r Anglais Becket d'affection nationale , les afiaires 
de Henry H ne prosp6rerent pas davantage apres 
sa Visite et sa flagellation au tombeau du martyr. 
Au contraire, les Poitevins et les Bretons se rele- 
verent alors de leur premiere d^£Eiite, et renoue- 
rent plus ^troitement leurs associations patrioti* 
ques. Endes de Porrhoet, dont le roi d'Angleterre 
avait autrefois dfehonor^ la fiUe , et qu'ensuite il 
avait banni , revint d'exil , et rallia de nouveau en 
Bretagne ceux que fatiguait la domination nor- 
mande*. Les m^contents firent plusieurs coups de 
main audacieux qui rendirent c61ebre dans ce temps 
la t^m^rit^ bretonne'. En Aquitaine, le parti de 
Richard reprenait aussi courage , et de nouvelles 
troupes d'insurg^ se rassemblaient dans la partie 
montueuse du Poitou et du P6rigord, sous les 
memes chefs qui, peu d'ann^ auparavant, s'^ 

taient soulev^ ä Imstigation du roi de France^ 

« 

^ I. Scnipt. rerom francic. t XIII , p. 484« 

a. TuDC. repedavit £udo de exilio et coepit recuperare terraro 
suam... (Ibid. t. XII , p. 565.) — Yoyez liv. VUI. 

3. Britonum temeritate... ( Acheri Spicilegiutn , t. III , p. 565.) 
4> Script, rerom francic. t. XII, p. 484. 
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La haine du povivöir ^tranger r^unissait autour un 
des seigneürs des ^h4teaux les habitants des villes if?*»- 
et des bourgs, hommes libres de corps et de biens; 
cai* Ift servitude n'existait ]f)Oiiit au midi de la Loire 
comm^ au nord de ce fleirve*. Des barons, dei^ 
chätelains , des fils de th&telains sahs patrimoine , 
suivirent aussi le meine parti, par U0* motif ihoins 
pur, daös l'espoir de feire fortune i !a gueire*. Ils 
commönierent la campaghe eh s'attaquant aux ri- 
ches abbis ^t atix iveqües du pays , dont la plu- 
part, suivant i'esprit de leur ordre, soutenaiöut lä 
cause du pouvoir ^tabli^ I1j5 pillaient leurs do- 
maines, ou, leS arretant surles routes, ils les en- 
fermaient dans quelques fcliiteaux pour les forcer 
k payer ran^n'i Parmi ces prisonniers se t!ifouVä 
Farcheveque de Bordeaux, qui, d'apres fes in- 
structiohs papales, avait excommuni^ les cnnemis 
de Henry le pere en Aquitaine, comme rarche- 
veque de Ronen les excommuniait dan^ la Nor- 
mandie, rAirjou et la Bretagne*. . 

A k tete des r6volt6s de la Guientie figurait , 
moins par sä fortune et son rang que J)ar son ärdeur 
infetigable , Bertrand de Born , seigneur de Haute- 

X. Seript rermn franeic. t. XYIII, p. ai6. 

a. Insurrexerunt multi Ttri itfopes... (Ibid. toid. Xli^ p^ '4iB. ) 

3. Archiepiscopi , episcopi, Tnor^adii» cleripiyubi.inventi sunt 
capiuntur..' (fbld.) , . ./ 

4. Ibid. 

m. 19 



mt 
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mA Forty pres de Perigueux^ homnie qui reunissait 
11^5. au plus haut degr^ toutes les qualites necessaires 
pour jouer un grand role au moyen-ä^e\ .11 ^tait 
guerrier et poete^ avait un be$oiu excessif de mou- 
veinent et d'emotions ; et tout ce qu'il sentait en 
lui d'activit^y de talent et d'esprit, il l'employait 
aux affaires * politiques. Mais cette agitation, en 
apparence vaine et turbulente , n'etait pas sans 
objet r^l, sans liaison avee le biendupaysoü 
Bertrand de Born ^tait n6. Cet homme extraordi- 
naire semble ayoir eu la conviction proiPonde que 
sa patrie, voisine des Etats des rois de France et 
d'Angleterre^ ne pouvait ^chapper aux dangers 
qui la mena9aient toujours d'un cote ou de Tautre, 
que par la guerre entre ses deux ennemis. Teile en 
effet paralt avoir ete la pensee qui presida^ durant 
toute la vie de Bertrand , ä ses actions et ä sa cour 
duite. « £n tout temps, dit son biographe proven- 
<c ^aly il voulait que le roi de France et le roi d'An- 
<x gleterre eussent guerre ensemble ^ et si les rois 
a avaient paix ou treve, alors il se peinait et se 
« travaillait pour ct'efaire cette paix*. » Par le 
meme motif , Bertrand mit en usage tout ce qu'il 



I. Choix des Po^ies originales des Troubadours, publik par 
M . Raynouard. Biographie , t V, p« 76. 

i B s'il aylan pats , 

Ki treva , ades ae penava e gpercasaava de deafer pste.... 

( Ibid. } 
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avait d'adresse pour faire eclore et envenimer la nu 
querelle entre le roi d'Angleterre et ses fils; il "^s- 
fiit Tun de ceux qui, s'emparant de Tesprit du 
jeune Henr}', eveillerent son ambition et le pous- 
serent k la r6volte \ II prit ensuite iin egal ascen- 
dant sur les autres fils et meme sur le pere ^ tou- 
jours k leur d^triment et au profit de 1' Aquitaine. 
C'est le t^moignage que rend de lui son vieux bio- 
graphe , avec l'orgueil d'un homme du Midi , eta- 
lant la sup^riorit6 morale d'un de ses compatriotes 
sur les rois et les princes du nord : « II 6tait maitre, 
« toutes fois qu^il voulait , du roi Henry d' Angle- 
« terre et de ses fils, et toujours voulait-il qu'ils 
« eussent guerre ensemble, le pere, et les fils, et 
« les freres, Tun avec Fautre". » 

Ses efforts, Gouronnes d'unplein succes,Iuiac- 
quirent une c^lebrit^ fiineste aupres de ceux qui 
ne voyaient en lui qu'un conseiller de discordes 
domestiques, qu'un homme cherchant malicieii- 
sement, pour parier lelangage mystique du siecle, 
ä soulever le sang contre la chair, ä diviser le chef 
et les membres*. C'est pour cette raison que le 



t. Choix des Po^sies des Troubadours , t. V, p. 76. 

9. Seingner era totas ves quan se volia , M rei Euric d*F.ngla- 
terra et del fils de lui, mas totz temps volia que ill aguesson guerra 
eoseme lopaire et lo fils c'l fraire Tun ab Faurre. ( Ibid.) 

i. Caro desaevit in sangnineni. (Script, rerum francic. t. XEII« 
p. i5i. } 

'9- 



a 
«173. 
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H74 poete Italien y Dante Aligheri, lui fait subir, dans 
son Enfer , un chatiment analogue ä Texpression 
figuree par laquelle on designait sa faute. « Je vis, 
« et 11 nie semble encore le voir, un tronc sans tete 
« marcher vers nous , et sa tete coup^e il la tenait 
« d'une main par les cheveux , en guise de lan- 
« terne.... Sache qüe je suis Bertrand de Born, 
« celui qui donna au jeune roi de si mauvais con- 
t( seils*. » Mais Bertrand fit plus encore : il ne se 
contenta pas de donner au jeune Henry contre 
son pere ces conseils que le poete appelle mauvais ; 
il lui en donna de semblables contre son frere Ri- 
chard ; et quand le jeune roi fut mort , ä Richard 
contre le vieux roi ; puis enfin, quand ce dernier 
fut mort, ä Richard contre le roi de France, 
et au roi de France contre Richard. Il ne souffrait 
pas qu'il y eüt entre eux un instant de bon accord, 
et les animait Tun contre Fautre par des sirvenieSy 
üu chants satiriques fort a la modedans ce temps*. 
La poesie jouait alors un grand role dans les 
evenements politiques des contr^s situees au sud 
de la Loire. Il n'y avait pas une paix , une guerre, 
une r^volte, une transaction diplomatique qui ne 

i . Sappi eh* f Bon Bertram dal Bornlo., quelli 
Che diedi al M Giovanni ima* eonlbrti. 

( iBferao, Mmlo XXVIII.) 

a. Touie piece de po&ie proven^ale qui traitait un sujet ^tranger 
H Tamour, s*appelait sitventes, en vieux fran^ais se/vanlois, comme 
etant d'un genre inferienr a la po^ie amoureuse ou ehtvaleresque. 



a 

7,"i. 
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füt auiioncee, proclainee, louee ou blämee en im 
vers. Ces pieces de vers, solvent composees par «i 
les hommes meines qiü avaient pris une part ac- 
tive aux affaires, etaient d'une energie qu'on a 
peineäconcevoirdans Tetat de moUessepue^ttombe 
Tancien idiome de la Gaule m^ridionale , depuis 
que le dialecte frangais l'a remplace comme langiie 
Ktteraire*. Les chants des irobadoresy ou poetes 
proyen^aux% toulousains, dauphinois, aquitains , 
poitevins et liinousins, circulant rapidement de 
chateau en chateau et de ville en ville , faisaient ä 
peu pres, au douzieme siecle, I'office de papiers 
publics dans lepays compris entre la Vienne, l'Isere, 
les montagnes d'Auvergne et les deux mers. II n'y 
avait point encore dans ce pays d'inquisition reli- 
gieiise; on y jugeait librenient et ouvertement ce 
que, dans le reste de la Gaule , on osait a peine 
examiner. iL'influence de Topinion publique et des 
passions populaires se faisaitsentir partout, dans 
les cloitres des moines comme dans les chateau x 
des barons; et, pour en revenir au sujet decette 
histoire , la dispute de Henry II et de ses fils remua 
d'une maniere si vive les hommes de 1' Aqui- 
taine, qu'on retrouve l'empreinte de ces emotions 

I . Poesies des Troubadours, publiees par M. Rayucuard, pasaim. 

a. Trohaire f dans les cas obliques trobador ^ tronveur ^ invenleur, 
\^ popululiuii d*outre- Loire, suivaot son Systeme de grumraaire et 
de prononciation, disait trouvere a lous 2es cas. 
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ii7i dans les ecrits, ordinairement peu animes, des 
*«7«. chroniqueurs en langue latine. L*un d'eux, habi- 
tant igQor^ d'un monaster6 obscur, ne peut s'em- 
pecher d'interroinpre son r^it pour entonner, en 
prose po^tique, le chant de guerre des partisans 
de Richard * : 

« Rejouis-toi , pays d' Aquitaine , r6jouis*toi , 
« terre de Poitou; car le sceptre du roi du nord 
« s'eloigne. Gräce ä Torgueii de ce roi , la treve est 
« enfin rompue entre les royaumes de France et 
« d'Angleterre ; 1' Angleterre est desolee , et la Nor- 
« mandie est en deuil*. Nous verrons venirä nous 
c< le roi du sud a vec sa grande armee , avec ses arcs 
tf et ses tleches. Malheur au roi du nord , qui a ose 
« lever la lance contre le roi du sud, son seigneur; 
« car sa rüine approche, et les ^trangers vont de- 
« vorer sa terre*. » 

Apres cette effusion de joie et de haine patrio- 
tique , l'auteur s'adresse k Eleonore , la seule per- 
sonne de la famille de Henry II qui fut vraiment 
chere aux Aquitains , parce qu'elle etait nee paruii 
eux. 



I. Chron. Ricardi Pic(avieiisis,a|)ad Script, rerum rranclc. L XII« 

a. Ezulta, Aquitania, jubila, Pictavia, quia sceptnim regis 
aquilonis recedet ä te. ( Ibid. ) 

3. Rex vero austri cum multitudine );ravi, cum arcu et sagitSa 
ingrcdieiur. Vie reg: at|uilonis. . (Ibid.) 
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«I Tu as 6te enlev^ de ton pays et emmenee im 
« dans la terre 6trangere'. Elev^e dans rabon- "tö. 
« dance et la d^licatesse , tu jouissais d'une liberte 
(croyale, tu vivais au sein des richesses, tu te 
« plaisais aux jeux de tes femmes , ä leurs chants , 
« au son de la guitare et du tambour ; et mainte- 
« nant tu te lamentes , tu pleures et te consumes 
a de chagrin •. Reviens ä tes villes , pauvre prison- 



iff niere *.... 



ff Oü est ta cour? oü sont tes jeunes compagnes ? 
« oü sont tes conseillers ? Les uns , train^s loin de 
« leur patrie, ont subi une mort ignominieuse ; 
« d'autres ont et6 prives de la vue; d'autres , bau- 
et nis 9 errent en difförents lieux ^. Toi , tu cries , 
« et personne ue t'ecoute ; car le roi du nord te 
« tient resserr^ comme une ville qu'on assi^ge : 
(( crie donc, ne te lasse point de crier; ^l^e ta 
« voix comme la trompette, pour que tes fils ten- 
c< tendent; car le jour approche oü ils te d^livrc- 
i( ront, oü tu reverras ton pays natal^ » 

f. Translau es de terrA tuä ^t ^educta io terram quam igno- 
rasti... ( GhroD. Ricardi Picl||vieii8is » apud Script, rerum francic. 
t. XII f p. 4ao.) 

a. Tu autem moUi» et tenera regi4 Übertäte fraebaris... ( Ibid. ) 

3. Reverlere, cifptiva, reverlere ad ci vitales tuas... ( Ibid.) 

4. Ubi suQt famili« tu»? ubi sunt adulesceBtulae tuae? ubi suut 
oonsiliarii tut? Alii de terra suä... (Ibid.) 

5 Obsidium posuit super te rex aquiloDis... clama , ne cesscs, 

quasi tuba exalta vocem luani... ( Ibid. ) 
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1174 A ces expressions d'amour pour la fille des an- 
in^. ciens chefs nationaux succedent un cri de maledicT 
tion contre le$ villes qui) soit par choix, soit par 
necessit^y tenaient encore pour le roi de race etran- 
gere, et des ex^ortations d'encouragemeut a. celles 
de Ve^utre parti , c[ui ^taient menac^esd'une attaque 
des troupes royales. 

«Malheur aux traitres qui sont en Aquitaine; 
« car le jour du chätiment est proche\ La Bjo- 
«t chelle redouta ce jour ; eile comble ses fosses; 
« eile se fait ceindre de tous cotes par la mer; 
« et le bruit de ce grand travail va jusqu'au-^dela 
« des monts ". Fuyez devant Richard , duc d'Aqui- 
« taine, vous qui habitess ce riyage; caril renver- 
<c sera les glörieux, il brisera les chars et ceux qui 
« les montent ; il aneantira , depuisr le plus grand 
a jusqu'au plus petit, tous ceux qui lui refuseront 
« l'entr^e de la Saint ongie\ Malheur ä ceux cpii 
a vont au roi du nord pour lui demander du se- 
cr cours ! malheur a vous, riches de LaRochelle, qui 
« vous confiez dans vos richesses ! le jour viendra 
« oü il n'y aura pas de ftiite pour vous , oü la fuite 



X. Vse perjune genti quee terra ni Aqaiuni« mhabttAL, fcslioat 
namque dies». (Script, rerum francic. t. XII , p. i^o. ) 

a. Tiinebit ergo Rupella... ( Uml. ) 

3. O! fugite a faclc Uu'liaiili Aquitanoruin itucia... ipse euiin 
subvertet gloriosos terrae, deiebit currua et ascensores eoruni... 
(Ibid.) 
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« ne vous sauvera pas, oü la ronce, au lieu d'or ^ in« 
« meublera vos maisons , oü l'ortie croitra sar vos «"s 
« murailles '. 

a Et toi , citadelle maritime , dont les bastions 
« sont eleves et solides , les fils de l'etranger vien- 
« dront jusqu'i toi; mais bientot ils s'enfiiiront tous 
« vers leurs pays, en dfeordre etcouverts de honte*. 
« Ne t'epouvante point de leurs menaces , eleve 
« hardiment ton front contre le nord, tiens-toi sur 
« tes gardes , appuie le pied sur tes retranchements^ 
« appeUe tes voisins pour qu'ils viennent en force 
«ä ton secours'; ränge en cercle autour de tes 
(c flancs tous ceux qui habitent dans ton sein et 
« qui labourent ton territoire , depuis la frontiere 
«f du sud jusqu'au golfe oü retentit l'Oc^an*. » 

Les succes de la cause royale en Angleterre per- 
mirent bientot ä Henry II de repasser le d^troit 
avec ses fideles Braban^ons et un corps de Gal- 
lois mercenaires , moins disciplin^s que les Bra- 
ban9onS) mais plus imp6tueux, et disposes^ par 
la haine meme qu'ils portaient au roi, ä faire une 

z. VflR Tobis qui opuletiti eslis in Rupellä, qui confiditis in di- 
yitiis vestris... (Script, rerum francic. t. XII, p. 4ai*) 

a Filii «lieoi venieot usque ad le, sed pudoris ignominiä 

cooperti singali ad terram suam fugieot. (Ibid.) 

3 Erige faciero tuam, contra faciem aquilonis, sta super 

costodiam tunmt eipoDegradum super nuinitionem tuam... (Ibid.) 

4. Pone in gyruin circa latus jluum omnes domesticos luos qui 
terram tuam incolunt. (Ibid. ) 
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1174 guerre furieuse ä sesfils^ Ces hommesy habiles 
H75. dahs Part des embuscades militaires et de la guerre 
de parti dans les bois et dans les marais , furent 
employ<b en Normandie ä intercepter les convois 
et les vivres derarm^e frau^aise, qui alors assiegeait 
Rouen • . Ils y r^ussirent si bien , ä force d'activite 
et d^adresse, que cette graude arm^, craignantla 
famine, leva subitement le siege et se retira'. Sa 
retraite donna au roi Henry Tavantage de l'offen- 
sive. II reprit pied k pied tout le territoire que ses 
ennemis avaient occupe durant son absence; et 
les Francais , fatigues encore une fois des depenses 
enormes qu'ils avaient faites inutilement, decla- 
rerent de nouveau ä Henry-le-Jeune et ä son frere 
Geoffroy qu* on ne pouvait plus les aider , et que, 
s'ils desesperaientde soutenir seuls la guerre contre 
leur pere , ils eussent k se r^concilier avec lui *. 
Henry-le-Jeune et GeofFroy , dont la puissance 
^tait peu de chose sans un secours etranger , fti- 
rent coutraints d'obeir. Ils selaisserentmener äune 
entrevue des deux rois , oü on leur fit faire diplo- 



X. Roger, de UovecL p. 54o. 

f. Misit Wallepses suoü ultra Seqnanam ad nemora explo- 
raiida... ( Script rerum fraDcic, t. XIII, p. i6o.) 

3. Ibid. et p. 484. 

4. Ibid. p. i6o. — Ludovicus rex Francorum suinplibus isdio- 
sis affectus quos pro rege Angloroin juvene iiDpenderat... (Math. 
Paris, p. i3i.) 
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matiquement des protestations de repentir et de im. 
tendresse filiale. in». 

L'on convint d'une treve qui devait donner au im. 
roi d'Angleterre le temps d'aller en Poitou obliger, 
par la force, son fils Richard ä se soumettre comme 
les deux autres*. Le roi de France jura de ne plus 
fournir ä Richard aucune espece de secours , et 
imposa le meme serment aux deux autres freres, 
Henry et Geoffroy *. Richard fut indign^ en apprer 
nant que ses freres et son alliö venaierit de faire 
une treve et Ten avaient exclu. Mais, incapable de 
r^sister seul ä toutes les forces du roi d' Angleterre, 
il retourna vers lui, implora son pardon , rendit les 
YÜles quUl avait fortifi^es, et, quittant le Poitou, 
suivit son pere sur la frontiere de l'Anjou et de la 
France , oA se tint un congres g6n6ral ou un par- 
lenient pour la paix *. La fut redige , sous forme 
de trait^ politique , l'acte de reconciliation entre 
le roi d' Angleterre et ses trois fils. Pla^ant leurs 
mains dans Celles de leur pere, ils lui preterent le 
serment d'hommage-lige, forme ordinaire de tout 
pacte d'alliance entre deux hommes de puissance 
inegale, et tellcment soleunelle dans ce siecle 
qu'elle ^tablissait entre les contractants des liens 

I. Script, rerum francic. t. XIII, p. i6o. 
3. Et ipsi juraverunt quod nemo ex parte eorum auxilium face- 
let praedictoRichardo... (Ibid. p. i6i.) 
3. Ibid. 
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117». reputes plus inviolables que ceux du sang*. Les 
historiens de l'^poque ont soin de faire observer 
que^si les fils de Henry II s'avouerent alors ses 
kommes et lui prouiirent allegeance^ ce fut pour 
oter de son esprit tout soup^on defavorable sur 
la siiicerite de leur retour ". 

Cette r^conciliation des princes angevinsfutun 
^venement funeste pour les diverses populations 
qui avaient pris part ä leurs querelies. Les trois 
fils, au nom de qui elles s'^taient insurg^es, tinrent 
leur serment d'hommage en livrantces populations 
ä la vengeance de leur pere, et eux-memes se 
^ chargereut deTaccomplir'. Richard, surtout, plus 
imperieux et plus dur que ses freres , fit tout le 
mal qu'il put'ä ses anciens allies du Poitou : ceux- 
ci, reduits au desespoir, maintinrent contre lui 
la ligue nationale ä la tete de laquelle ils Tavaient 



r. Nova contra ingratos et suspectos filios cautela prudenter 
exactä, et solemniter praestito bomioio... (Guill. Neubrig. apod 
Script, rerum francic. t. XIII, p. ii8. ) 

9. Ad omnem sinisrram suspiclooem penitüs amovendam , bo- 
magium atque ligantiam patri sao facere modis omoibus iostitue' 
rnnt... ( Ibid. p. 198. ) 

3. Et molta gravamina eis intulit. (Ibid. p. 173.) — CasteUa 
vero multorum passim eversa suut... (Matb. Paris, p* 91.) — Ri- 
cariJus casteUa Piciaviae subversit , et Gaufridus castella Britannise, 
et multa mala intulit bominibus patriae illius, qui contra patrem 
suum tenuerunt tempore guerrae. (Script, rerum fraocic. t. XIII > 
p. x63. ) 
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autrefois place, et le presserent tellement, quele 1175. 
roi fut oblige de lui envoyer de grandes Forces, et 
d'aller en personne k son secours. L'effervescence ino. 
des habitants de TAquitaine s'accrut avec le dan- 
ger. D'un bout k Tautre de ce vaste pays eclataune 
guerre bien plus veritablement patriotique que la 
premiere, parce qu'elle se faisait coiitre la famille 
tout entiere des princes etrangers ; mais, par cette 
raison meme, le succes devait en etre plus dou- 
teux et les difficultes plus grandes '. Durant pres ine 
de deux annees, les princes ängevins et les barons ""^g. 
d' Aquitaine se livrerent bataille sur bataille , de- 
puis Limoges jusqu'au pied des Pyren6es,ä Tail- 
lebourg, k Angouleme, ä Agen, ä Dax, ä Bayonne. 
Toutes les villes qui avaient suivi le parti des fils 
du roi füren toccup6es railitairement par les troupes 
de Richard , et accabl^es d'impots en punition de 
leur revolte *. 

Soit par politique , soit par conscience , Henry- 
le-Jeune ne prit aucune part ä cette guerre odieuse 
et deloyale; il conserva meme quelques liaisons 
rfamitie avec plusieurs des hommes qui autrefois 
avaient suivi son parti et celui de ses freres. Ainsi 
il ne perdit point sa popularite dans les provinces 
du midi ; et cette circonstance fut pour la famille 

. I. Script, rernm fraocic. t. XIII , p. 164 • 
a. Roger, de Hoved. p.56o-58a. —Script, rerum francic. t. XIII, 
p. 165-167. 
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117« de Henry II im nouveau germe de discorde , que 
U7g. l'habile et infatigable Bertrand de Born travailla 
de tous ses soins k faire ^clore. II s'attacha plus 
que Jamals au jeune roi, sur lequel il reprit tout 
l'ascendant d'un homme k volonte ferme. De cette 
liaison r^sulta bientot une seconde ligue formee 
contre Richard par les vicomtes de Ventadour , de 
Limoges, de Turenne, le comte de P6rigordj les 
seigneurs de Montfort et de Gordon et les bour- 
geois du pays , sous les auspices de Henry-le-Jeuue 
et du roi de France'. Suivant sa politique ordi- 
naire ^ ce roi ne prit que des engagements vagues 
envers les confed^rfej mais Henry-leJeune leur fit 
des promesses positives; et ßertrand de Born, 
Farne de cette confed^ration , la prociama par une 
piece de vers destinee , dit son biographe , k af- 
fermir ses amis dans leur commune resolution '. 

Ainsi la guerre recommen^a en Poitou entre le 
roi Henry II et le comte Richard. Mais, des les 
premieres hostilites, Henry-le-Jeune , manquant a 
sa parole , ouvrit ForeiHe ä des propositions d'ac- 
commodement avec son frere, etpour une somme 



z. £*1 vescont de Ventadoro ^ eM vescont de Comborn... sejure- 
ron ab lo comte de Peiregort et ah los borges d'aquellas encontra- 
das. (Poesies des Troubadours , t. V, p. 83. ) 

9. Per assegurar totas las gens d'aquella enconirada per lo sa- 
gramen que ill avian faich coutra £n. Richart. (Ibid. ) 
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d'argent et une pension annuelle, consentit k s'e- 1179 
loigner du pays et a d^aisser las insurges\ Sans 
plus s'inqui^ter d'eux ni de leur sort^ 11 alla dans 
las Gours 6trangeres , en France , en Provence et 
en Lombardie , depenser le prix de sa trahison , 
et se faire , partout oü il sejoumait ^ un grand 
renom de magnificence et de chevalerie y brillant 
dans les joutes guerrieres , dont la mode commen- 
^ait ä se repandre^ tourno/antj se soulassant et 
dormant , comme dit un ancien Historien *. 

II passa ainsi plus de deux annees ^ pendant les- ^^.^ 
quelles les barons du Poitou, de l'Angoumois et nl^a. 
du P^rigord ^ qui s'^taient conjur^s sous ses aus- 
pices y eurent a soutenir une rüde guerre de la pärt 
du Gomte de Poitiers. Leurs bourgs et leurs cha- 
teaux furent assi^g^ et leurs terres d^vast^s par 
Tincendie*. Parmiles villesattaqu^s, Taillebourg 
se rendit la derniere, et lorsque tous les barons se 
furent soumis k Richard , Bertrand de Born resista 
encore seul, dans son chäteau de Haute-Fort^ Au 
milieu de la fatigue et des peines que lui donnait 
cette r^sistance d^sesp^ree, il conservait assez de 



X. Po^es des Troubadour», l. V, p. 83, — MÄlh. Paris, p. 95. 
». Sisojomava, toruiava, edormia, e sofassava... (Po^ies des 
Troubadours , t. V , p. 86. } 

3. Ibid. p. 874 — Bfath. Paris, p. g5.— Script, rerum fraacic. 
t. XIII , p. aoo et suiv. 

4. Ibid« et Script, rerum francic. t. XIII > p. aoi. 
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im liberte d'esprit pour composer des vers sur sa 
ii82. propre Situation , et des satires sur la lächele du 
prince qui passait en ainusements les jours que ses 
anciens amis passaieut en guerre et en souffrances: 
a Puisque le seigneur Henry n'a plus de terre , 
« puisqu'il n'en veut plus avoir , qu'il soit mainte- 
« nant le roi des laches. 

« Car lache est celui qi^i vit aux gages et sous la 
« livree d'un autre. Roi coUronn6 , qui prend solde 
« d'autrui, ressemble mal aux preux du temps 
« passe ; puisqu'il a tromp^ les Poitevins , et leur 
« ä menti, qu'il ne compte plus etre aime d'eux*.» 
1182. Henry-le-Jeune fut sensible k ces reprimandes, 
lorsque , rassasie du plaisir d'^tre cite comme pro- 
digue et cheK^alereux ^ il tourna de nouveau ses re- 
gards vers des avantages plus solides de pouvoir 
et de richesse territoriale. II revint alors aupres de 
son pere, et se mit ä plaider la cause des habitants 
duPoitou, que Richard accablait, disait-il, de 
vexations injustes et d'une domination tyrannique'. 



1. Pos en Bnritt terra non tenni manda 

Sia rey dels MalvaU. 
Que Malyatz fai quan aissi via a randa.. 



Pqs en Peitan lor ment et lor tnianda 
Non y er mais tant amati. 

( Poisies dM Troubsdobfi. t. V , jpt i4^) 

2. Pictaviensibus Ycniens in auxiliam quos Rieardus inddbiitis 
▼exationibus et violentä dominatione premebat.... ( Script, rerum 
francic. t. XII, p. 538. ) 
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II alla jusqu'a reprocher au roi de ne point les pro- um. 
teger , comme il le devait , lui qui etait leur defen- 
seur natureP. Il accompagna ces piain tes de re- 
clamations personnelles , demandant de noiiveau 
la Normandie, ou quelque aiitre terre oü il put 
sejourner, d'une inaniere digne de lui, avec sa 
femme , et qui lui servit ä payer les gages de ses 
Chevaliers et de ses sergents*. Henry II refusa 
d'abord cette demande avec fermete, et contrai- 
gnit meme le jeune homme ä jurer que dorena- 
vant il ne r^clamerait rieu de plus que cent Jivres 
angevines par jour pour sa depense , et dix livres 
de la meme monnaie pour la depense de son 
epouse^ Mais les choses ne resterent pas long- 
temps a ce point ; Henry-le-Jeime renouvela ses 
doleances, et leroi, y cedant cette fois, ordonna a 
ses deux autres fils de preter ä leur aine le ser- 
ment d'hommage pour les com tes de Poitou et de 
Bretagne *. Geoffroy y consentit ; mais Rickard le 
refusa nettement, et, pour signe de sa volonte 
ferme de resister k un paiieil ordre , il mit en etat 
de defense tou tes ses villes et ses chäteaux*. 

I. Ad quem tuitionem Aquitainiie regionis spectare noverat. 
(Script, rerum francic. i. XII , p. SSS. ) 

a. Et unde ipse militibus et servientibns suis servitia sua solvere 
posset .. (Roger, de Hoved. p. 6i6. ) 

3. Ibid. 

4. Ibid. p. 618. —Math. Paris, p. t4i. 

5. Ibidem. 

III. 20 
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tf». Henry-le-Jeune et Geoffroy, son vassal, mar- 
cherent alors contre lui , de Faveu de leur pere; et 
ä leur entr^e en Aquitaine , le pays s'instirgea de 
Aouveau contre Richard. Les confederations des 
villes et des barons se renouerent, et le roi de 
France se d^lara Fallie du jeune roi et des Aqui- 
tains *. Henry II , alarme de la toumure grave que 
pr^nait subitement cette querelle de Familie, vou- 
lut rappeler ses deux fils; mais ils lui desobeirent^ 
et persisterent k guerroyer contre le troisieme. 
Oblige alors de prendre un parti decisif , sous 
peine de voir triompher Tindependance du Poitou 
et les pretentions ambitieuses du roi de France , il 
joignit 8€^ Forces k edles de Richard, et aOa en 
personne mettre le si^e devant Limoges, qui avait 
ouvert ses portes au jeune Henry et ä Geoffroy*. 
Ainsi la guerre domestique recommen^ sous un 
nouveLaspect. Ce n'etaient plus les trois fils ligues 
ensemble contre lepere, mais l'aineet leplus jeune 
comb^irttant contre l'autre fils uni au pere. ^ 

Les historiens du midi, t^moins oculaires de ces 
^venemests , paraissent avoir compris la part ac- 
tive qu'y prenaient les popülations dont le pays en 
fut le theatre, et quels interets nationaux ^taient 

I Comites et barones PictaTiae adhserentes ei , malta damna 

fecerunt comiti Richardo... (Roger, de Hoved. p. 6iB.) 

3. VeDitet obseditcastenain deLimoges, quod paulo ante tra- 
dituin fueratregi filiosuo... (Ibid.) 
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en jeu, dans ces rivalit^s tontes personneUes en usa. 
apparaice. Les historiens du nord , au contraire , 
n'y voient que la guerre contre nature du pere 
avec les fils, et des freres entre eux, sous l'influenee 
d'une mauvaise destin^e qui pesait sur la race des 
Plante - genest , en expiation de quelque grand 
crime. Plusieurs contes sinistres, sur Torigine de 
cette famiUe , passaient de bouche en bouche. Ou 
disait qu']^16onore d' Aquitaine avait eu k la Gour 
de France des liaisons d'amour avec Geoffiroy 
d'Anjou^ le p^re de son mari actuel, et que ce 
mSme Geofifroy avait epous^ la fille de Henry P* , 
du vivant de l'empereur, son mari; ce qui, dans 
les id^es de T^poque , ^tait une sorte de sacril^e'. 
Enfin, on racontait d'une ancienne comtesse d'An- 
jou, aieule du pere de Henry II, que son mari, 
ayant remarque avec efifroi qu'elle allait rarement 
k r^glise, et qu'elle en sortait toujouris k la secrete 
de la messe , s'avisa de l'y faire retenir de force par 
quatre 6cuyers ; mais qu'ä l'instant de la cons^cra- 
tion, la comtesse, jetant le manteau par lequel on 
latenait, s'^tait envol6e par une fenetre, et n'avait 
jamais reparu*. Richard de Poitiers, selon un 
contemporain , avait coutume de rapporter cette 

I. Galfridus Elianoram cognoveraC d^m regis Franc!« senes- 
calns esset... (Joh. Brompton , apud Script, reram francic. t.XIII, 
p. ai5.} 

j. Per fenestram ecciesite evolavit nee usquam apparuit.. . (Ibid.) 

20. 
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Uta. aventure, et de dire a ce propos : « Est-il eton- 
« nant que , sortis d'une teile souche, nous vivions 
« mal les uns avec les autries ? Ce qui provient du 
« diable doit retourner au diable". » 

Un mois apres le renouvellement des hostiiites 
Henry-le-Jeune, soit par apprehension des suites 
de la lutte inegale oü il venait de s'engager contre 
son pere et le plus puissant de ses freres, soit par 
un nouveau retour de tendressetiliale^abandouna 
encore uno fois les Poitevins. Il se rendit au camp 
de Henry II , lui revela tous les secrets de la coii- 
federation formee contre Bichard, et le pria de 
s'interposer comme inediateur entre son frere et 
lui*. La main posee sur l'Evangile , il jura solen- 
nellement que, durant toute sa vie, il ne se sepa- 
rerait point de Henry, roi d'Angleterre, et lui gar- 
derait feaute, comme ä son pere et ä son seigneur\ 
Ce soudain ch^angement de conduite et de parti ne 
fut pas imite par Geoffroy, qui, plus opiniätre, 
ou plus loyal envers les Aquitains revoltes, de- 
meura avec eux, et continualaguerre*. Des mes- 

I. Istud Ricardus referre solebal , asserens ooo esse miranduin 
si de tali genere procedeotes , sese inutu6 infestent , lanquam de 
diabolo venientes et ad diabokini traiiseuntes... (Jo. Brompton, 
apud Script, reruni francic. t. XIII, p. ai5.) 

a. Roger, de Hoved. p. 619. 

3 Henrico regi Aogliaei sicut patri suo et domino fidelilatero 

seivalurum.. (Ibid.) 

4. Ibid. 
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sagers vinrent alors le tronver de la part du vieux nss 
roi, et le presserent de mettre fin ä un debat qui 
n'etaitavantageux qu'aux ennemis commiins desa 
famille. Entre autres envoyes, vint un clerc nor- 
mand qui, tenant une croix ä la main, supplia le 
comte Geoffroy d'epargner le sang des cbretiens, 
et de ne point imiter le crime d'Absalon. — « Quoi ! 
<c tu voudrais, lui r^pandit le jeune homme, que 
« je me deäsaisisse de nion droit de naissanceV? — - 
« Ä.Dieu neplaise^ nionseigneur,repliqualepretre, 
«.je ne veux rien k votre detriment. — Tu ne com- 
« prends pas mes paroles, dit alors le comte de 
« Bretagne ;il est dans la destinee de notre famille 
« que nous ne noiis aimions pas Tun l'autre. C'est 
« lä notre heritage, et aucun de nous n'y renon- 
« cera jamais '. » 

Malgre ses trahisons reiterees envers les barons 
d' Aquitaine, le jeune Henry, homme d'un esprit 
flottant et incapable d'une decision ferme, conser- 
vaitencore des liaisonspersonnellesavecplusieurs 
des conjures, et surtout avec .Bertrand de Born, ll 
entreprit de jouer le role de m^diateur entre eux 
et sori frere Richard , se flattant de l'espoir chime- 
rique d'arranger la querelle nationale, en meine 

I. Nuiiquid venisti exhaeredare me de meo jure nativo? (Jo. 
Broiiiplon, apud Script, rerum tVaiicic. t, XTII, p. ai5.) 

•?.. Noii ii;jjoias hoc nohis Tialiiraiiter (orc proprium et ab Rtaviä^ 
iiisciHiitn ut nemo noslruni aiterum diligat. (Ibid. ) 
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f t». lemps que la querelie de £imiUe \ Dans oette vue, 
il fit plusieurs d^marches aupres des chefs de la 
ligue du Poitou , mais ne re^ut d'eux que des re* 
ponses fieres et nullement pacifiques*. Pour dei^ 
niere tentative , il leur proposa une Conference a 
limoges, offrant de s'y rendre de son cote, avec 
son pere, accompagn^ de peu de monde, pour 
ecarter toute di&ance*. La ville de Limoges 6tait 
siors assi^g^e par le roi d'Angleterre ; on ne sait si 
les conH&der^ consentirent fbrmellement ä laisser 
entrer leur ennenü, ou si le jeune homme, em* 
presse de se faire valoir, promit en leur nom plus 
<pi'il ne devait. Quoi qu'il en soit , lorsque Henry II 
arriva devast les partes de la viUe , il les trouva 
fermeeSy et re^t du haut des remparts une volee 
de fleches, dontFuneper^a sonpourpointetl'autre 
blessa un de ses Chevaliers ä c6t6 de lui^ Cette 
aventure passa pour une m^prise, et, ä la suite 
d'une nouvelle explication avec les chefs des in* 
iurges , il fiit convenu que le roi entrerait libre- 
ment dans Limoges, pour y parlementer avec son 
fils Geofiroy. Ils se r^unirent en effet sur la grande 
place dumarch^; mais, pendant Tentrevue, les 

X. Roger, de Hoved. p. 619. 

3. Script, rerum francic. t. XIII. 

3. Cum paocis... ( Roger, de Hoved* p. 619.) 

4. In eam miserunt sagiltas , ei tunicaleejus perforaverunt, et 
qnemdam militem suum corain oculis ejus vulnerärunt... (Ibid.) 
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Aquitains qui formaient la garnison du chateaii, 11$ . . 
ne pouvant voir de sang-froid s'entamer des u^go 
ciations qui devaient ruiner tou$ leurs projets 
d'ind^endance , tirerent de loiii sur le vieuj^ roi, 
qu'üs reconnurent a ses vetements et ä la bänuiere 
qu'on portait pres de lui \ Un de$ carreauit d'ar- 
balete lances du haut de la citadelle travers^roreille 
de 8on cheval'. Les krmes lui vinrent auxyeux; 
il fit ramasser la fleche, et la presentant ä Geof* 
iroy : « Parle, mon fils, lui dit-il, que t'a fait tou 
« malheureux pere, pour meriter que tu fasses de 
« lui un but pour tes archers ' ? » 

Quels que fusseut les torts de Geoffroy envers 
son pere, il u'^tait point coupable dans cette cir- 
constance ; car les archers qui avaient pris le roi 
d'Angleterre pour but u'6taient poiut $oldats ä 
gages^ mais alli^ volontaires de son fils. Les ecri* 
vains du nord lui reprochent de ne les avoir point 
recherch^s et punis ^ ; mais il n'avait pas sur eux 
un pareil droit, et, puisquil avait li^ sa cause ä 



X. Castelli satellites sagittas direxerunt. (Roger, de Hoved. 
p. 619. ) 

a. Ibid. — Script, rerum. francic. t. XVIII> p. 704* 

3 Ferrum sagiltaß offerens cum siogultu, plenus lacrymis 

ait: «O fili, si infelix ego pater uoquam ä te filio merui sagitUri 
edicito... ( Ibid. ) 

4. Quod filii ejus Gaufridus et Heiiricus non vindicärunt.., 
(Roger, de Hoved. p. 619. ) 
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1185. leur inimitie nationale ^ il fallait que, bon gre mal 
gre,ilen subit toutes les cons^quences. Henry-le- 
Jeune, pique de voir ses efforts echouer contre 
l'opiniatrete des Aquitains , declara qu'ils etaient 
tous d'obstines rebelles , et que de sa vie il n'au- 
rait plus ni paix ni treve avec eux, et serait fidele 
a son pere, en tout temps et en tout Heu'. Pour 
signe de cette soumission , il remit ä la garde du 
roi son cheval et ses armes, et demeura plusieurs 
jours aupres de lui, dans l'apparence de l'amitie la 
plus intime '. 

Mais par une sorte de fatalite dans la vie du 
fils aine de Henry II , c'etait toujours au moment 
meme oü il faisait ä un parti les plus grandes pro- 
testationsde devouement, qu'il etait le plus pres 
de s'en separer et de s'engager dans le parti con- 
traire. Apres avoir, selon les paroles d*un historien 
du temps , mange ä la meme table que son pere 
et mis sa main au meme plat', il le quitta subite- 
meni, se lia de nouveau ä ses adversaires, et 
partit pour le Dorat, ville des marches de Poitou, 



1. Eos prorsus inobedientes asseruil et rebelles , quare eis pior- 
süsrelictis/ad patris servitium reverlebatur... (Roger. deHoved. 
p. 619.) 

a. Et patri arma sua et equum tradidit coiiservaDda, et sie cum 
palre aliquot diebus.... ( Ibid ) 

3. Verum cum in eadem mensaciim palre romedisscl; in eodem 
ca!ino mannm inlinxissei .. (Il)id.) 
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ou etait le grand quartier des insurges'. I J y man- uss. 
gea avec eux ä la meme table, comme il avait fait 
avec le roi, leiir jura pareillement loyaute envers 
et contre tous, et, peu de jours apres, il les aban- 
donna pour ihetourner ä I'autre camp *. Il y eiit 
• alors denouvelles scenes de tendresse entre lepere 
et le fils; celui-ci crut acquitter sa conscience en 
priant le vieux roi d'etre misericordieiix envers 
les revolt6s*. ll promit temerairement , en leur 
nom, la reddition dn chatead de Limoges, et an- 
non^a qu'il siiffirait d'envoyer des parlementaires 
ä la garnison , pour recevoir ses serments et des 
otages^ Mais il n'en fut pas ainsi, et ceux qui 
vinrent de la part du roi d'Angleterre füren t 
presque tous tues par les Aquitains*. D'autres 
qu on envoya en meme temps aux quarliers de 
Geoffroy, pour negocier avec lui, furent attaques 
ä coups d'ep^e , en sa presence et sous ses yeux ; 
deux furent tues, le troisieme blesse grievement, 
et le quatrieme jetedansl'eaujdu haut d'unpont*. 

X. Se iterüm cum patris sui Inimicis sacramento obli^avit, et 
profectus est Doratum... (Roger, de Hoved. p. ^19.) 

2. Ibidem. 

.«V 

3. Supplicnvit ei ul misericorditer ageret... (Ibid. ) 

4. Ad accipiendosobsides... ( Ibid. ) 

5. Qui fere omnes ab eis qui tradere dcbebanl interfccli sunt... 
(Ibid.) 

6. De poritcin a(iuatii projcrtus i|)so GauTiMlo prusiMiU*. (Ibid. 
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H85. -C'est ainsi que Tesprit national , severement et 
cruellement inflexible ^ se jouait des esperances des 
priiices et de leurs projets de reconciliation. 

Tres peu de temps apres ces 6venements, 
Henry II re^ut un message qui lui annon^ait que 
son fils am6; tomb^ dangereusement malade a . 
Ch&teau-Martel , pres de Limoges ^ demandait k le 
voir \ Le roi , ayant Fesprit encore frappe de ce 
qui venait d'arHver ä ses gens, et de ce qui lui 
etait arrive k lui-meme dans les deux Conferences 
de Limoges , soup^onna jquelque embüche de la 
part des insuirg^s : il craignit , dit un auteur du 
temps , la sc^leratesse de ces conspirateurs ' , et , 
malgre les assurances du messager, n'alla point ä 
Chäteau-Martel. Mais bientot un second envoye 
vint lui apprendre que son fils Henry etait mort , 
le onzieme jour du mois de juin , dans sa vingt- 
septieme annee*. Le jeune homme^ä ses derniers 
moments, avait donne de grandes marques de con- 
trition et de repentir; il avait voulu etre traine 
avec une corde hors de son lit , et plac^ sur des 
sacs remplis de cendre*. Cette perte imprevue 



z. Roger, de Hoved. p. 6ao. 

a. Non es%e«ibi tut am nequissimis conspiratoribus se credere... 
(Guill. Neubrig. apud script. rerum francic. t. XVIII , p. 3i.) 

3. Roger, de Hoved. p. 6ai-6a8. 

4. Trahite me ä lecto per hunc funem, et imponite me leclo illi 
rinerco... (Ibid.) 
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causa au roi une vive affliction et augmenta sa ii85. 
colere contre les Aquitains , sur la perfidie des- 
quels il rejetait le seutiment de timidit^ qui Favait 
retenu loin de son fils mourant*. Geoffroy lui- 
meme, touch6 du deuil de son pere, revint alors 
aupres de lui , et abandonna ses alli^ , qui des- 
lors se trouverent seuls en face de la famiUe dont 
les divisions avaient fait leur force *• Le lendemain 
des funerailles de Henry-le-Jeune , le roi d'Angle- 
terre attaqua vivement d'assaut la ville et la forte- 
resse de Limoges ; il s'en empara j ainsi que des 
ch4teaux de plusieurs des conf^d^r^s, qu'il d^- x\^ 
truisit de fond en comble '. II poursuivit Bertrand nw 
de Born avec plus d'acharnement encore que tous 
les autres; « car il croyait, dit un ancien r^cit , 
cc que toute la guerre que le jeune roi , son fils , 
a lui avait feite, Bertrand la lui avait fait faire ; et 
a pour cela il vint devant Haute-Fort pour le pren- 
« dre et le ruiner ^ » 

Le chäteau de Haute-Fort ne tint pas long*temps 
contre toutes les forces du roi , unies ä Celles de ses 
deux fils , Richard et Geoffroy de Bretagne. Force 

I. Praevalentefonnidine... (Script, rerum francic. t.XVIU , p. 3.) 

3. Ibidem. 

3. Non relinquens lapidem super lapidem... (Roger. deHoved. 
p. 631-638.) 

4 Gar el crezia que tota la guerra quel reis joves, sosfillz , 

l'avia faicha, qu'en Bertrans la agues faita far... (Po^iPS des Trou- 
hadoursy collection de M. Raynouard, t. V, p. 86. ) 



•*!» 
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1183 de se remire a merci, Bertrand de Born fut mene 

ä 

118*. ^ ]r^ tente de son ennemi, qui , avant de prononcer 
l'arret du vainqueur contre le vaincii , voulut 
goüter quelque temps le plaisir de la vengeance , 
en traitant avec derision rhomme qui seiait f^it 
craindre de lui et s'etait vant6 de ne pas le craiiwlre. 
« Bertrand , lui dit-il , vous qui pretendiez n'avoir 
« en aucun temps besoin de la moitie de votre 
« sens , sachez que voici une occasion oü le tout 
« ne vous ferait pas faute *. — Seigneur , repondit 
« rhomme du midi avec l'assurance habituelle 
« que lui donnait le sentiment de sa superiorite 
« d'esprit, il est vrai que j'ai dit cela , et j'ai dit la 
« verite. — Et moi, je crois, dit le roi, que votre 
« sens vous a failli'. — Oui, seigneur, repliqua 
« Bertrand d'un ton grave , il m'a failli le jour oü 
« le vaillant jeune roi, votre fils, est mort; ce jour-lä 
« j'ai perdu le sens et la raison*. » Au nom de son 
fils, qu'il ne s'attendait nullement ä entendre pro- 
noncer, le roi d'Angleterre fondit en lärm es, et 
s'evanouit. Quand il revint ä lui, il etait tout 
change; ses projets de vengeance avaient disparu, 
et il ne voyait plus dans l'homme qui etait en son 
pouvoir, que l'ancien, anii du fils qu'il regrettait. 

i Mas sapchaU qu'aia \os besogna bcä lolz. (Poesies des 

LVoubadours , t. V, p. 87} 

u En ci'c bon quVl vos sia araü i'aiiiilz... (Ibid.) 

3 En perdi lo scn , c l sabor et la connoissrnsa. ( Ibid.) 
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Au lieu de reproches amers et de Farret de mort u^r, 
ou de depossession auquel Bertrand eüt pu s'at- ns*. 
tendre: « Sire Bertrand, sire Bertrand, lui dit-ii, 
« c'est ä bon droit que vous avez perdii le sens 
« pour mon fils; car il vous voulait du bien plus 
ft qu'a hemme qui füt au monde : et moi , pour 
« l'amour de lui , je vous donne la vie , votre avoir, . 
« et votre ehäteau \ Je vous rends mon amitie et 
« mes bonnes gräces, et vous oetroie cinq cents 
« marcs d'argent pour les dommages que vous 
« avez regus. » 

Le malheur qui venait de frapper la famille usi. 
de Henry II reconcilia non-seulement les fds et 
le pere, mais encore le pere et la mere, ce qui 
etait plus difficile d'apres le genre d'inimitie qui 
existait entre eux*. La tradition vulgaire accuse 
Eleonore d'avoir fait perir par le poison une des 
mattresses de son mari, fiUe d'un baron anglo- 
normandy et nomniee Rosamonde ouRösemonde. 
II y eut entre les deux epoux un retour de bonne 
intelligence, et la reine d'Angleterre , apres un 
emprisonnement de dix annees , fut rendue ä la 
liberte. £n sa presence, la paix de la famille fut 
solennellement juree et confirmee par ecrit et par 

1. £n Bertrans, en Bertrans, vos avelz ben ürech et es ben razos, 
si vos avelz perdut lo seD per moo fill qu*el vos volia meils que ad 
bomdel mon... (Poesies des Troubadours, l. V, p. 87.) 

2. Script, reruin francic. t. XUl, p. 749* 
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1184. serment, comme dit un historien du siecle, entre 
le roi Henry et ses fils Richard , GeofiFroy et Jean , 
dont le demier, jusqu'alors, s'^tait trouv6 trop' 
jeune pour jouer un role dans les intrigues de ses 
freres*. Les chagrins continuels que les r^voltes 
des autres avaient caus^s au roi l'avaient con- 
duit k reporter sur Jean sa plus grande affection ; 
et cette pr6f(6rence meme avait contribu6 k aigrir 
les trois dn^s , et k rendre courts les instants de 
fli85. Concorde *. Apres quelques mois de bonne intelli- 
gence , la paix fut de nouveau troubl6e par Fambi- 
tion de Geoffroy. II demanda le comt^ d'Anjou , 
pour le joindre k son duch^ de Bretagne, et, ayant 
essuye un refus , il passa en France , oü , en atten- 
dant peut-etre l'occasion de recommencer la guerre, 
il se livra aux amusements de la cour'. Renvers^ 
de cheval dans un tournoi, il fut foule sous les 
pieds des chevaux des autres combattants , et 
mourut de ses blessures*. Aprte sa mort, ce fiit le 
tour du comte Richard de renouer amiti^ avec le 
roi de France , contre la volonte de son pere *. 

I. Rex firmavU pacem et fioalem coDCordlamscriptoetsacra- 
inento iDter Ricardum et Gaufridum et Johannen) filios suos co- 
^ räm Alienor matre eorum... (Roger, de Hoved. p. 6ii3. ) 
a. Sciript* rerum francic. t. XIII, p. i5o. 

3. Ibid. t. XVIII, p. 3. 

4. Ibid. — Roger, de Hoved. p. 63i. 

5. Ricardus comes Pictaviae remansit cum rege Franciae conira 
voluntatem palris 9ui,.. (Ibid. p. 635. ) 
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La couronne de France , venait d'^choir ä Phi- 118&. 
lippe^ deuxieme du nom, jeune homme qui affectait 
' pour Richard encore plus d'amiti^ que son pere 
Louis VII n'en avait t^mdigne ä Henry-le-Jeune. 
« Chaque jour, dit un historien du temps, ils man- 
cc geaient ä la meme table et au tneme plat, et, la 
« nuit, ils couchaient dans le meme lit*. » Cette "»e 

a 

grande amitie deplaisait au roi d'Angleterre, et "^• 
l'inqui^tait pour Favenir. II envoya en France de 
nombreux messages pour rappeler son fils aupres 
de lui : Richard r^pondait toujours qu'il allait 
venir, et ne se pressait point*. Enfin il se mit en 
route^ comme pour se rendre k la cour de son pere; 
mais passant par Chinon, oü etait Tun des tr^sors 
royaux , il en enleva la plus grande partie, malgr^ 
la rfeistance des gardiens*. Avec cet argent, il alla 
en Poitou, et se mit k fortifier et ä garnir de mu- 
nitions et dliommes plusieurs chateaux du pays*. 
Les derniers ^venements avaient fait succ^der une 
grande apathie k Tancienne effervescence des Aqui- 
tains, et les haines que Richard avait soulevees par 
son manque de foi et sa duret6 etaient encore trop 



X . SiDgulis diebas in un& mensä ad unum catiDum manducabant, 
et in noctibus non separabat eos lectus... (Roger. deHoved. p. 635.) 
a. Frequenter misit suosnuncios in Franciam... (Ibid.) 

3. Maximam parlem tbeaaurorum patris sui, invito custode, 
secum asportavit. ( Ibid. ) 

4. Gastella sua Pictavieeinde munivit... (Ibid. ) 
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im vives pour que les hommes mecontentsdu gouveiv 
^1«^^ nement angevin eussent confiance en lui. U resta 
donc seul , et ne pouvant rieii entreprendre sans 
le concours des barons du pays , il prit le parti de 
revenir ä son pere, et de lui demander gräce, 
plutöt par necessite que de bon coeur\ Le vieux 
roi , qui avait epuise en vain toutes les formes so 
lennelles de reconciliation eiitre küetses fils,es- 
saya cette fois de her Richard par un serment sur 
l'Evangile , qu'il lui fit preter en presence d'une 
grande assemblee de clercs et de laics '. 
H87. La nouvelle tentative ambitieuse du comte de 
Poitiers, demeurant sans effet, n'entraina point la 
rupture de la paix entre les rois de France et d'An- 
gleterre. Ces deux rois etaient convenus depuis 
long-temps d'avoir une entrevue, oü ils regleraient 
d'une nianiere definitive les points d'interet qui 
pouvaient renouveler et entretenir leurs mesintel- 
ligences. Ils se rendirent, dans le mois de jan- 
vier 1187 , entre Trie» et Gisors, pres du graud 
Orme, lieu ordinaire des Conferences pohtiques. 
Les conquerants chretiens de la Syrie et de la Pa- 
lestine eprouvaient alors de grands revers. Jeru- 
salem et le bois de la vraie croix venaient de re- 
tomber au pouvoir des mahometans, commandes 

I. Roger, de Hoved. p. 635. 

a. Goräm muUis tämclericis quam laicM's, super sancta Evange- 
lia juravit ei fidelitatem contra omnes homines... ( Ibid. ) 
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p^r Salah'-Eddin , vujgaireinent nomine Saladin'. „jr,. 
La perte de cette grande relique eKcita.de noii- 
veau renthousiasme ppur la croisäde , un peu re* 
froidi depuis un demi-siecle. Le pape accablait de 
messages le& prin^es de la chr^ti^nte, pour.lea eji- 
gager ä faire la paix entre eux, et la guerre aux 
ii^fideles.. Les cardinaux prom^ttaient de renoncer 
auxrichesses et aux plaisirs, de ne plusrecevoir 
aucun present. et de ne plus monter ä cheväl, tai^t 
que la Terre Sainte ne serait pas reconquise , de se 
croiser les premiers, et d'aller, demandant Tau- 
mone, ä la tete des nouveaux pelerins*. Des pre- 
dicat^urs et des mission^aires serendaient ä toutes 
lescourSy ä toutes les assembl^s des grands et des 
riches ; et il en vint plusieurs ä l'entrevue des rois 
de France et d'Angleterre, entre autres, Guillaume, 
archeveque deTyr, Fundes hommes les plus cele- 
bres du temps par son savoir et son eloquence« 

Cet homme eut letalent dedeterminer les deux 
rois, qui ne pouvaient s'entendre sur aucune de 
leurs affaires, k s'accorder pour faire la guerre aux 
Sarrasins, en ajournant leurs propres differends^. 
Tous deux se conjurerent , comme freres d'armes, 
pour ce qu*on appelait la cause de Dieu , et , en 

I. Roger, de Hoved. p. 635-640. 
9. Fleury, Hist. eccl^siast. t. XV, p. 498. 
3. Et qui priüs hostes erant, illo prsedicante, facti sunt amicL 
(Boger. de Hoved. p. 64 1.) 

111. 2 1 



i 
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im. sigae de leur engagement, regurent des mains^dö 
l'archeveque une croix d'etoffe , qu'ils appliquerenf 
sur leurs habits; celle du foi de France etait rouge, 
et celle du roi d'Angleterre 6tait blanche \ En les 
prenant , ils se signerent au front , k la bouche et 
ä la poitrine, et firent serment de ne point quitter 
la croix du Seigneur, ni sur terre ni sur mer, ni 
en champs ni en villes , jusqu'ä leur retour du 
grand passage\BesLncoup de seigneurs des deux 
royaumes firent le meme voeu , entraines par 
Fexemple des rois , par le desir d'obtenir la remis- 
sion de tous leurs peches , par les discours popu- 
laires qui roulaient tous sur ce sujet^ et meme 
par des chansons en langue vulgaire ou en langue 
latine, qui circulaient alors^ Une de ces der- 
nieres, composee par un clerc d'Orleans, et re- 
pandue jusqu'en Angleterre , y excita , dit un con- 
temporain, un grand nombre d'hommes ä prendre 
la croix*; bien qu'6crite dans la langue savante, 



I. Rex Franciae et gens sua susceperunt cruces rubeas , et rex 
Angliae et gens sua susceperunt cruces albas. (Roger« de Hoved. 
p. 641.) 

3. iSIgnantes se in fronte , in ore , in pectore et in'corde... nee 
crucem Döniinl derelicturos neque in terra neque in mari , neqae 
in urbe, donec reversi fuerint in domos suas , si Deus det... (Script, 
rernin francic. t. XII , p. 556. ) 

.3. Plures catervatim ruebant ad susceptionem crucis... ( Ibid.) 

4. Ad crucem accipiendam multorum animos excitavit. (Roger, 
de Hoved. p 63g, ) 
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cette pi^ce de po^ie porte une assez forte em- im. 
preinte des id^ et du style de F^poque, pour 
m^riter d'etre traduite. 

cc Le bois de la croix est la banniere de notre 
« chef , Celle que suit notre arm^e*. 

« Nous allons k Tyr, c*est le rendez-vous des 
« braves : c'est lä que doivent aller ceux qui font 
« tant d'efforts pour acqu^rir, sans nul fruit, le 
« renom de chevalerie". 

(c Le bois de la croix , etc. 

« Mais , pour cette guerre , il faut des combat- 
cc tants robustes, et non des hommes amollis ; ceux 
a qui soignent leur corps ä grands frais n'acheteiit 
« point Dieu par des prieres*. 

a Le bois de la croix , etc. 

i. Lignum cnicis 

Signum ducls 
Seqaitur ezercitns. 

( Roger, de Hovedi p. 65% . ) 

3. Qui certant quotldi^ 

Landlbus militiee ' ' 

Gratis insigniri. 

(Ibid.;) 

■ 

S. Non enim qui pluribns 

Gutem curant sumptibus 
Emunt Deum precibus 

(Ibid.) 

21. 



i 



i^4 cHAirr sdR la croisade. 

ii«7. '« Qui-n*]a pöiiit tVargent, Vil est fidele, la -foi 
vc'sllioere lüi suffira; (/est a^ez du cdrps du Sei- 
ft gneur pour toutaprovisiöii de'itoyftgemi sdklat 
« qui defend la croix\ 

« Le bois de k croix.etc. 

cc Le Christ y en se livrant au supplice, a fait im 
<(:pret au picheur; p^cheur, si tu ne veux.pas 
«f mourir pour celui qui est mort pour toi, tu ne 
a rends pas ce que Dieu t'a pret6". 

<x Le bois de la croix, etc, 

« Ecoute donc mon conseil ; prends la croix, et 
«'dis,' 6n faisant ton vteu : Je me recönftAande ä 
« cellüi qui est moH pour moi j qüi a donn^ pour 
« möi Son Corps et salvie*. 

« Le bois de la croix est la banniere de notre 
<c chef, Celle que suiMknr^ afin^. » 

1. Satis est dominicom 

Corpus ad ▼faücum 
Gracem delendentt. 

fBoger. da'Uotvilj p. 64 1. ; 

t. Christas iradens se tortori , 

Mutuavit peccatori. 



(Ibid.) 

3. Cmoem tollas , et yovenrdo 
Dicas Uli : Itfe commendo, 
Qal 

( Ibid ) 
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^rll^paule^ i^eirendi): au Maos, ok U aßs/eaaiJulat 
son conseil pour d^lib^er sur le& i|ioyei|$ d^.ppur- 
i^oir aux.frajs.de la gu^rne s^iuta ä laqioeUt^ U* \^^ 
nail: de s'engager \ B fut #cid6 que, dans tpus l^j 
pay/$.soumis äladomination ange^ijie, touthpmm^ 
^r«aiA forc6 de livrer la diwme partie dq^sPUii:^. 
li^u el; de ses bieQs, meubjes^ mais que de 9€|;|$, 
d^cimat^QO'Universelle seraiente^cept(^ , leisarmes,) 
le& chevQux ^t; les, y^tieippntls. de$ cbev^Uei:^-» tesj 
che^aux, las liyres, te^ vetements et tous, le^^ pr* 
9f»nßnl^ des pretres , aii^si que \ß^ joyau?^, et; le& 
pieires precieuses, toiiit dea M(^ que^de^clei^/. U 
fut etabU, ea au(re^ que les clercs,^ les cheyalicirs^ 
et les Sergen ts dV^^es qui prendraievt la crpil^v 
1^ paierai^nt rien , mais que 1^* bip^rgeo$^ e( le$, 
paysans quise jpindi^i^^nt ä l'ar^^^^ssoi&rexipres^ 
conseatemeuet de l^iiirs Si^neu^s^ p'eQ p^er^jRt 
pas moiDs leuir dixieme '. 

\a subside decret^ au Man^ ppur U ^pu^velle 
cro^ade i^X lev^ sans beaucovip d$ vk>lence d^^ 

I. Roger, de Hoved. p. 641. — Script, rerum francic. UXVI, 
p. i63. . 

s. Exceptis armis et equis et vestibus militum , et equis et libri& 
et vesthnentis et omni capellä clericoruin , et lapidibus pretiosi» 
tarn laicorum quam clericorum... (Roger, de Hoved. p. 641.). 

3. Burgeiises vero et ri^stici , qui sin^ licentisi dotnii|orMn[i suor 
mm crucem ac^eperiat, tÄhilun^ui^ deqnfias $^as debcpt....» 
(Ibid. p. 641) 
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1187. FAnjou, la Normandie et rAquitaiue. La seale 
mesure comminatoire , emplo jee dans ces diver» 
pays, oü la puissance de Henry II 6tait mod^ree 
par des traditions d'administration nationale, fat 
un arr^t d'excommunication lance par les arche* 
veques et les 6veques contre quiconque ne remet- 
trait pas fidelement sa quote-part aux hommes 
charg^s de recueillir Timpot '. La collecte se fit 
dans chaque paroisse par une comniission compo- 
• s^e du prÄtre desservant, d'im templier, d'nn hos- 
pitalier , d'un officier royal, d'un derc de la cha- 
pelle du roi, d'un officier et d'un chapelain du 
seigneur du lieu '. La composition de ce consetl , 
oü des hommes de la localit^ avaient place , 
o£Frait aux habitants quelque garantie d'impar- 
tiaiit^ et de justice. De plus, si une contestation 
venait ä s'elever sur la quotit^ de la somme exig^e, 
on devait.convoquer quatre ou six personnes no- 
tables de la paroisse, pour d^clarer, sous le ser ment, 
la valeur des biens meubles du contribuable, que 
leur t^moignage devait condamner ou absoudre ^ 
Ces pr^autions usit^es, meme au moyen-äge, dans 
les contr^es oü Fadministration publique n'^tait pas 

« 

I. Roger, de Hoved. p. 64a. 

a. Ibidem. 

3. Eligantur de parochid quatuor vel sex viri legitimi , qai jn- 
rati dlcant quantitatem Ülam quam ile debaiaset dixisse... (Ibid. 
p. 64r.) 
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proprement un gouvernement de conquete^ fiirent hst. 
prohablement aussi pratiquees en Angleterre, ä 
1 egard des comtes , des barons , des Chevaliers , des 
6veques, en un mot^ de tous les hommes de race 
normande; mais elles Airent completement omises 
ä r^ard des bourgeois saxons : on les rempla^a 
par une maniere de procedier plus exp6ditive , 
toute differente, et qui mirite d'etre remar- 
quee'. 

Le roi Henry passa la mer; et pendant que ses 
officierSy clercs et laics, recueillaient, aux termes 
de ses ordonnances, l'argent des possesseurs de 
terres , il fit dresser une liste des plus riches bour- 
geois de toutes les villes, et les fit sommcr per- 
sonnellement d'avoir k se presenter devant lui k 
un jour et dans un lieu qu'il fixait\ L'honiieur 
d'etre admis en la pr6sence du petit-fils du con- 
querant fut de cette maniere octroye k deux cents 
bourgeois de Loixdres , ä cent d' York , et ä un 
nombre proportionne d'habitants de autres villes 
et bourgs^ Les lettres de convocation n'admet- 
taient ni excuse ni retard. Ces bourgeois ne vinrent 



I. Dominus rex misit servientes suos per aiDgulos comitalus 
Angir» ad declmas colligendas , sed de siogalis urbibus... (Rog. 
de Hoved. p. (Ut 

2 De singulis urbibus totius Angliae feciteligi omaes ditio- 

res , et fecit onines sibi pissentari... (Ibid. } 

3. Ibid. 
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n87. pas töus le meme jour; car le roi Henry n'aimait 
pas plus que ses aieux les grands rassemblemenls 
d*Anglais\ On les regut par bandes, ä differents 
jours et dans differents lieux*. A mesure quHls 
comparaissaient y on leur signifiait, par interprete, 
la sömme qu'on exigeait d'eux ; <^ et äin^i , dit un 
« contetaporain ^ le roi leur prit ä tous la dtme de 
t leurs propriötes , d'apres Testimation de gens de 
« bien qui connaissaient leurs revenus et Teurs 
« nieubles\ Geux qu'il trbuva rebelles, iUes fit 
(c aussitöt incarc^rer, et les retint dans ses prisons 
<c jusqu'ä ce qu'tls eussent pay6 le dernifer sou*^ 
cc Semblablement fit-il pour les Juifs d'Angleterre ; 
« ce qui lui procura des soTiunes incalculables*. » 
Cetie assimilation des hommes de race anglaise atrx 
Juifs peut donner la mesure de leur etat politique ^ 
au commencement du secorid siecle apres la con- 
quete. I-.'on doit observer en outre que la convö- 
cation des habitauts des vill^s par le roi, loin d'etre 
un signe de libert6 civile, fut, au contraire, dans 
cette circonstance et dans beaucoiip d'autres seuj- 

X. Roger, de Hoved. p. 64a. 

a. Diebus et locis statu tis. ( Ibid. ) 

3. Quibus cepit... secundüin seatimationem virorum fideliuiti 
qut noverant... (Ibid.) 

4. Si quos autem invenissel rebelies, slatim fcciteos incarcerari... 

» 

donec ultimam quadrantem persolverint. ( Ibid. ) 

5. Similiier fecit de Jud'asis terrae suae , uridc ineä(iinabi!rin siW 
acquisivit pecimiam... (Ibifl. ) 
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« 

blables , une mar^ue dfe sei^ritude, et? uii moyen iist. 
de vexatiou applique sp^cialetnent auxf bomnies 
de condition införieui^. 

Malgre le t]*ait6 et le serment des deur i^s, ce 
bt ä toute autre cbose qu'ä reconquerir J^u^^aletti' 
qu'on employa le taülage des Sas^tis et d<es' Juifs 
d'Angleterre , les contributicMis» des nobles db ce 
pays et Celles des provinces du cootinent. Ubü- 
tique ennemi ue dorätait pas^ disent les historiei^s 
du siecle , et sa malice ralluma prompteit^nt hi' 
guerre entre ceux qui venaient de jui*er de ne 
plus porter les armes öontre des chr^ens jusqu'a 
leur retour dela TerreSainte*. L'oGcaBion de cctte 
rupture fut une querelle d'interet^ entre Rkbafrd 
de Poitiers e% le comte de Toüloase^ Raymond de 
Saint-Gilles. Les Aquitains et les Poitevins'^ qtti 
avaient repris des forces et de F6nergie deptiis leur 
derniere defaite , profiterent du troubJe cate&e par 
cette quereile pour faire de nouveaux complots et 
de nouvelles ligues conire la ptiissance ai%lo- 
normande. De son cote , le roi d« France , »ciilrant 
la politique de ses ai'eux , ne put se d6fendre d'en- 
trer dans le parti des adversaires des Normands, 
et d'attaquer dans le Berry les chateaux-forts qui 
relevaient du roi d'Angleterre*. Bientot la guerre 

I. Antiqui hostis malitia non quievit. (Script, rerum trarjcic. 
1. XVIII, p. 14.) 

a. Roger. (U* Hoved. p. 644» 



^oO ENTRBVUE DE HENRY II 

H87 s'etendit sur toute la frontiere des pays gouvernes 
par les deux rois. U y eut de part et d'autre beau- 
coup de villes prises et reprises^ de fermes incen- 
dieeSy de vignobles devast^; enfin les deux puis- 
sances rivales, fatigu^es de se nuire inutilement , 

**88- r&olurent de traiter pour la paix*. Les rois Henry 
et Philippe se donnerent un rendez-vous sous le 
grigind orme, entre Trie et Gisors; mais ils se quit- 
terentsans avoir pu s'accorder sur aucun point*. 
Le plus jeune des deux rois, irrite du peu de suc- 
ces de l'entrevue , s'en prit ä Tarbre sous lequel 
eile avait eu lieu, et le fit abattre, en jurant, par 
les saints de France, que jamais plus il ne se tien- 
drait deparlement ä cette place *. 

Durant le cours de la guerre , Richard , contre 
lequel , du moins en apparence , le roi Philippe 
l'avait commencee , manifesta subitement quelque 
tendance ä se rapprocher de ce roi , ce qui alarma 
beaucoup son pere. Il alla jusqu'ä proposer de sou- 
mettre au jugement des barons de France le diffe- 
rend qui existait entre lui et le comte Raymond 
de Saint^illes. Henry H n'y consentit point , et , 



z. Roger, de Hoved. p. 644-64^- 

a. Cum iDter illos de pace non potuissct convenire... (Ibid. 

p. 645.) 

3. Rex Franclae in irani commotus succidit ulmum... jurans 
quod de futuio nuiiquäm ibi coUoqiiia haberentur... (Roger, de 
Hovcd. pv 645. ) — Per sanclos Franci». (Script reruin franric.) 
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se defiant de son fils, il ne voulut traiter pour la nss. 
paix que dans une entrevue personnelle avec Phi- 
lippe*. Dans cette conförence, qui eut lieu pres de 
Bonmoulinsy en Normandie, le roi de France fit 
des propositions oü Tint^ret de Richard $e trou- 
vait tellement lie au sien , qu'elles semblaient le re- 
sultat de quelque pacte secret prealablement conclu 
entre eux. 

A l'une des treves jurees autrefois par Henry II 
et Louis ^ pere de Philippe , il avait^te convenu 
que Richard ^pouserait Alix ou Aliz/ fiUe du roi 
de France , laquelle recevrait pour dot le comte 
de Vexin, toujours dehattu entre les deux cou- 
ronnes". Pour garantie de Tex^cution fidele de ce 
traite, AUz, encore enfant, fut remise entre les 
mains du roi d'Angleterre , afin qu'il en eüt la 
garde jusqu'ä son age uubile'. Mais la guerre ayant 
bientot ^clat^ de nouveau , et les fils du roi d'An- 
gleterre s^^tant ligu^ avec le roi de France , le 
manage fut diflfer^^sans que pour cela Henry II 
se dessaisit de la jeune fiUe qui lui avait ete confiee. 
Il paraissait vouloir la garder comme otage ; mais 

on croyait gen^ralement que la raison politique 

« 

X. Roger, de Hoved. p. 646-649. 

a/ Voyez liv. VII , t. II. 

3. Filiam regis Franciae in custodia sud dudüm receperat ut eam 
Ricardo filio suo copularet... (Script, rerum francic. t. XIII ^ 
p. ai4.) 
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1488 n'etait pa£^ le seul motif qui.la lui: £aiisait retanir 
eaptive dans un ch4teau d' Angleterre , et qulil 
avait con^u pour eile une violent» passion y aptil 
satisfitmeme, disent plimeurs historiens, apnes lä 
mort de sa maitresse Rosemonde \ QuelqjLies*uo8 
assurent que, dansrle temps de la guepre contreses 
fils y il avait r^solu de prendre Aliz pour ^pouse ^ 
et de r^udier Eleonore , afin d'obtenir pour lui- 
meme l'appui que le roi de Fvance pretait k ses 
adversai7es\ Mais cefut vainement qu'alorsilsol«« 
Itcita son divorce aupre» de la cour de BDnie^ et 
que, pour Fobliemr , ä combia de presents les le- 
gats pontificaux \ 

Dans le& conf(6rences qu'il avait eues precedem- 
ment avec fe roi d'Ajiglefterre, Philippe avait pki-> 
sieurs fois rechm^ 1» conclusion du msoiage de sa 
sHieur AUz avec le comte de Poitievs, et ce fut k 
premiere des conditions qu'il proposa au congres 
de Bomnoulins. II demanda^i outre que son futur 
beau-frere fut d^clar^, par avance,beritierdetous 
les j&tats du roi Henry , et re^ut eii cette qualit^ le 
serment d^bommage des barons d'Angleterre et du 



I. Quam post mortem Rosamundae defloravit..- ( Script, rerum 
francic. f. XIll , p. a 1 4. ) 

9. Utsic majori favore Fiancorum fretus, fiSios proprioa exkse- 
redaret... ( Ibid. ) 

3. Hugolinum cardinalem ad divoriiandiim inter iUiiV cl regi- 
nam Elianoram' invitarat. ( ibid. ) 
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contiBeHt'. Mais Henry II ne voiüut point y cor- u»». 
sMtir« y ' crajgnant le chagrin que lui avait cause 
autre£bis L'^l^Tatioa pr^atur^ de son. fils ain^ '. 
A ce-refus^Bichard) outr6 decolere^fit denouveau 
ce qu'il avait &it taut de fois. Ea la pr^euce meme 
desoi^pere, se tournsrnt vers leroi de Franoe, et 
joigfiant ks deux maiiis antre les Mannes , il se d^ 
dsüNk so» vassal, et lui fit hommage pour los ducbte 
de Normandie, de Bretagne et d' Aquitaine ^ et pour 
les comt^. de Poitou, d'Anjou et du Maine'. Pour 
oe sermeiitdefoi et d'hominage^ Philippe lui donna 
ea fief les vUles de Chäteauroux et d'Issaudun^ 

V Gette Usurpation de tous les droits pat^nels 
surile- coBtineBt Mait le coupr le plus sensible .que 
Richaki eut encore portdä son pere ; . c'etait le 
conunencenent d'une nouveUe querelle dome»- 
tiqise aüssi violeote que ravait^t^lapremi^ de 
toutes; excitäß^ commeon Ta vu plus haut/par les 
tentatives d'usurpation > de Henry<-lerJeune. Les 
po^^tioBs m^ontenMs Je senturant, et ellesr se 
montr^nt« ogit^S' d^un-saudain mouvement de 

T. Et permisisset ipsi Ricardo hieredi sao , fieri homagia et fide- 
litates... (Roger, de Hoved. p. 649.) 

a. Nffp-inmemor inittriarum ({uas res filinaaua» «i fdcerat pro 
sinfli exaltatione... (Ibid. ) 

3. Derenii homo ligins regia Fraoct« de omoibua tfoementis 
patriaaui titanamarinid ; et fidelitatem iuravit. ei contra oroiies Im- 
miiies. (ibid.) 

4. Pro hoinagio suo... (Ibid.) 



554 PROPOSITION 

ii88. fevolte. Les barons qui, depuis plus de deux ans, 
se tenaient en i^pos y les gens du Poitou, naguere 
encore «nnemis juris de Bichard , se declarerent 
pour sa cause, du mament qu'ils crurent le voir en 
inimitie mortelle avec le roi *. Henry II vint ä Sau- 
mur faire ses.preparatifs de guerre, pendant que 
ses barotts et ses Chevaliers le quittaient en foule 
pour suivre son fils , dont le parti , soutenu par le 
roi de France et toutes les provinces du midi, sem* 
blait devoir etre le plus fort *. Le roi d'Angleterre 
avait pour lui la majorit^ des Normands, les An* 
gevins , et ceux qu'effrayaient les sentences d'ex- 
communication dont le l^gat du pape voulut bien 
lui preter Tappui. Mais , pendant que les clercs de 
l'Anjou pronongaient dans leurs eglises ces sen- 
tences eccl^siastiques, les Bretons, entrant k main 
arrni^^ , d^astaient le pays et attaquaient les lieux 
forts et 1^ cfaateaüx du roi '. Accabl^ sous la mau- 
vaise fortune qui, depuis si long-t^nps, le poup 
suivait presque sans relache, Henry toinba malade 
de chagrin, et, neprenant aucune mesure militaire, 
laissa au l^at et aux archeveques tout le soin de 



I. Habait'comes Ricardas Britones confederatos cum Piciaviea- 
sibus. (Math. Paris, p. i5i.) 

1. Plures de comitibus et baronibus suis, eo rdiclo , adhaeserunt 
regi Francise et comiti contra eum. (Roger, de Hoved. p. 65a.) 

3. Britones hostiliter intraverunt in terram regis Angliaeet de- 
vastaverunt eam. (Ibid.) 
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sa defense. Ils multiplierent les arrets d'excommu- nss. 
catioii et d'interdit , et envoyerent messages sur 
messages ä Richard et au Foi de Frauce ^ leur fai- 
sant tout k tour des menaces et des caresses\'Ils 
eurent peu d'influence sur Tesprit de Richard, 
mais davantage sur celui de Philippe , toujours 
aussi dispos6 a la paix qu'ä la guerre, pourvu qu'il 
esp^rät y gagner. 

Le roi de France consentit donc li tenir avec nso 
Fautre roi une conförence , oü Richard se rendit 
hon gre mal gr6 , et 6ü vinrent Jean d'Anagni , 
cardinal, legat du pape, et les archeveques de 
Reims, de Bourges, de Rouen et de Canterbury". 
Philippe proposa au roi d'Angleterre k peu pres les 
memes conditions qü'ä l'entrevue de Bonmoulins , 
c'est-ä-dire le mariage d'Aliz avec Richard, et la 
designation de ce dernier comme h^rili^i* de tous 
les domaines de son pere , sous la garantie du ser- 

ment d'homma^e de tous les barons d'Angleterre 

• 

et du continent '. Mais Henry II qui avait , encore 
plus qu'ä la- conförence pr^cedente, sujet de se d6- 
fier de Richard , refusa de nouveau cette demande, 
et proposa de marier Alizavec Jean, son autre fils , 
qui, jusqu'ä ce jour, s'^tait montr^ obeissant et 



I. Roger, de Hoved. p. 653. 
a. Ibid. 
3. Ibid. 



' 
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1 180. bien affec tioniie en vers lui * . U dit . que , si Ton ap- 
prouvait ce mariage^U n'aurait aucune r^pugnance 
jädeclarer Jean json h^tier, pour toutesiles pro- 
vinces du contw6i|t*..Cetle.proposition tendait a 
la ruine de I Eichard, et, soit par scrupule d'hoii- 
oeur , soit par d^ut de confiance dans le plus 
jeune des: fils dei Henry II, le roi de France refiosa 
d'y souscrire et d'abandonner son alli^'. Le Car- 
dinal Jeaii prit älors. la parole pout* declarer que, 
selonsa mi$siQne:i^pres$e,ilaUait mettre le royaume 
de France SQusrinterditi,«Seigneur lägat, repon- 
<c dit Je roi Philippe, rends ton arret, s'il teplait ; 
« car je ne le crains point\ L'Eglise romaine n'a 
a aucun drpit de s^vir contre le roy au^ie de France, 
cc ni pariojtjer^ityniautremcntyquandle roijugea 
ii propos. de s'arjner contre des vassaux rebelles 
cc pour vejpger ses propres injures et Thonneur de 
cc sa.coiux>ime^; d'ailleurs , je vois ä ton discours 
cc que tu as dqä flair^.les sterlin|[s du roi d'Angk- 
cc terre^ 1^ Richard, dont Tint^et se trouvait bien 
plu^iortfmif»[it cofQpromis dans cette af&ire^ ne 



T.- Roger, de Hoved. p. ßSi. 
, a.. Jbid. 

3. Ibid. 

4. Totam terramsuamsnb inlerdicto poneret. (Ibid.) 

5. Quod sententiain suam noa timeret. (Ibid. ) 
/). Ibid. — Math. Paris, p. i49< 

7. Quod cardinalisjam sterlingos regis Anglis olfecerat. (Ibid.) 
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s'en tint pas ä des railleries contre Tenvoye ponti- 1180. 
fical; ü tira son epee, et se serait porte ä quelque 
violence, si les assistants ne Tavaient retenu*. 

Le vieux roi , forc6 de combattre, rassembla son 
arm^e ; mais ses meilleurs soldats l'avaient aban- 
donne pour aller se joindre ä son fils. U perdit en 
peu de mois les villes du Mans et de Tours aVec 
tout leur territoire; et pendant que le roi dh France 
l'attaquait en Anjou par la frontiere du nord, les 
Bretons s'avangaient par l'ouest, et les Poitevins 
par le sud •. Sans moyens de defense et sans auto- 
rit6, affaibli d'esprit et de corps, ü prit leparti de 
solliciter la paix , en offrant de se resigner ä tout '. 
La Conference des deux rois ( car il paratt que Ri- 
chard n'y assista point, et qu'il attendit ä l'ecart 
Tissue des negociations ) eut Heu dans une plaine 
entre Tours et Azay-sur-Cher. Les demandes de 
Philippe furent que le roi d'Angleterre s'avouät 
expressement son homme-lige , et se remit entre 
ses mains , ä merci et ä misiericorde * ; qu' Aliz fut 
donn^e en garde ä cinq personnes au choix de Ri- 



1. Math. Paris, p. 149- 

2. £x ünä parte Pictavi praetendebant regi Anglise insidias, ex 
aüa parte Britones. ( Roger, de ttoved. p. 653.) 

3. Rex vero in arcto positus. (Ibid. ) 

4. Se in misericordia ejus supposuit. ( Girald. Cambr. apud 
Script, rerum francic. t. XVII, p. i55.) — Ex loto se posuit in vo- 
luntate regia Franci». ( Roger, de Hoved. p. 6540 

in. 2 2 
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ii«9. chard, jusqu'ä son retour de la croisade, oü il 
' devait se rendre avec le roi de France, a la mi-ca- 
reme ' ; que le roi d'Angleterre renongat ä tout droit 
de suzerainetä sur les villes du Berry, qui ancien- 
nement relevaient des ducs d'Aquitaine, et qu'il 
payat au roi de France yingt mille marcs d'argent 
pour la restitution de ses conquetes ' ; que tous 
ceux quvs'etaient attaches au parti du fils contre 
le pere demeurassent vassaux du fils et nondupere, 
k moins que, de leur propre mouvement, ils ne 
voulussent revenir ä ce demier ' ; qu'enfin le roi 
re^üt son fils Richard en gräce par le baiser de 
paix j et abjurät sincerement et de bon coeur toute 
rancune et toute animosit^ contre lui^. 

II n*y avait pour le vieux roi ni moyen ni espoir 
d'obtenir des conditions moins dures; ii s'arma 
donc de patience autant qu'il put, et conversa 
avec le roi Philippe, ecoutant ses paroles d'un air 
docile, et comme un homme qui re^oit la loi d'un 
autre. Tous deux etaient k cheval en plein champ; 

I . Roger, de Ho?ed. p. 654* 
a. Ibid. 

3. Qu6d omnes qu} comiti Pictavicosi contra patrem adliaese^ 
ranty de tenemeDtis Buisomnibos et ligantiä filio solüm intenderiot 
et non patri , nisi nltroneA voluntate ad ipsum forte redire voloe- 
rint... ( Script, rcrum francic. t. XVIII > p. i55.) 

4. Qu6d filium suum comiteni Pictaviensem in osculo recipere , 
eique iras omnes et indignationem ex corde remittere debuiaset.... 
(Ibid.) 
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et, tandis quHIs s*eiitrc^tenaient bouche k bouche, im, 
dit un contemporain , il tonna subitement , quoi- 
qtte le ciel fut sans nuages , et la foudre tomba 
entre eux, sans leur faire aucun mal '. Ils se separe- 
rent aussitot, extrememeht effray6ö Fun et Tautre, 
et, apres un petit Intervalle, ils revinrent de nou- 
veau; mais un second coup de tonnerre, aussi fort 
que le premier, se fit entendre presque au meme 
moment*. Le roi d' Angle terre, que la necessit^ oü 
il se trouväit r^duit , son chagrin , et la faiblesse 
de sa sant6, rendaient plus facile ä emouvoir, liant 
peut-etre cet accident naturel k sa propre desti- 
n^, £at tellement trouble, qu'il abandonna les 
renes de son cheval et chancela sur la seile , de 
maniere qu'il serait tomb6 k terre, si ceux qui 
l'entouraient ne Teussent soutenu '. La Conference 
(dt suspendue ; et, comme Henry II se trouva trop 
malade pour assister ä une seconde entrevue , on 
liii pcM*ta, ä son quartier, les conditions de la paix, 
redigi^ par ^cril, pour qu'il y donnät son consen- 
tement formell 

X. Dum reges ore ad os loquerentur... ( Roger, de Hoved. p. 654.) 

a. Perterriti ad invicem separat! sunt..^ et iterüm auditus est to- 
nitrus major et terribilior priore... (Ibid. p. 654* ) 

3. In terram corraisset ex equo in quo sedebat, nisi manibus 
drcnmstantium sustentatus fuisset. (Ibid. ) 

4 • Formam pacis scripto comprehensam Anglorum regi legen* 
dam et audiendam attulerunt. ( Script, rerum francic. t. XVIII , 
p. iSS.) 

22. 
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H89. Geux qui Vinrent de la part du roi de France le 
trouverent couche sur un lit, et lui liirent le traite 
de paixy articlo par article. Quand ils eii vinrent 
ä celui qui regardait les personn^s engag^es se- 
cretement ou ostensiblement dans le parti de Ri- 
chard, le roi demanda leurs noms, pour savoir 
conibien il y avait d'hommes ä la foi desquels on 
Fobligeait de renoncer*. Le premier qu'on lui 
nomma fut Jeän,son plus jeune fils. En entendant 
prononcer ce nom, saisi d'un mouvement presque 
convulsif , il se leva sur son s^ant , et prcmienant 
^ * autour de lui des yeux p^netrants et hagards ■ : 
«Est-ce bien vrai, dit-il, que Jean, mon cceur,. 
(c mon fils de predilection, celui que j'ai cheri plus« 
« que les autres,et pour Famour duquel je me suis 
« attire tous mes nialheurs, s'est aussi separ6 de 
« moi*? » On lui repondit qu'il en etait ainsi^qu'il 
n'y avait rien de plus vrai. «Eh bien, dit-il en re- 
« tombant sur son lit et en tournant son visage 
« contre le mur, que tout aiUe dor^navant comme 
« il pourra ; je n'ai plus de souci ni de moi ni du 
« monde ^ » Quelques moments apres , Richard 

t. t^ostulans ut oomioa eorum omDium scripto commendareD- 
tur... (Roger, de Hoved. p. 654« } 

a Strato quo recubabat statim in sessionem exurgens et 

acriter circumspicieos. (Script, rerum francic. t. XVIII ^ p. i55.) 

3. Verum ne est, inquit, quod Johannes cor meum... (Ibid. } 

4. Iteruic se lecto reddens et faciem suam ad parietem vertens : 
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s'approcha du lit, et demanda ä son pere le baiser iiw, 
de paix en ex^cution du traite. Le roi le lui donna 
avec un air de calme apparent ; mais , au moment 
oü Richard s'eloignait , il entendit son pere mur- 
murer ä voix basse : « Si seulement Dieu me faisait 
« la grace de ne point mourir avant de m'etre 
ff venge de toi* ! » A son arriv^e au camp fran^ais, 
le comte de Poitiers redit ces paroles au roi Phi- 
lippe et ä ses courtisans , qui tous firent de grands 
eclats de rire, et plaisanterent sur la bonne paix 
qui venait de se conclure entre le pere et le fils \ 
Le roi d'Angleterre, sentant son mal s'aggraver, 
se fit transporter a Chinon, oü, en peu de jours, il 
tomba dans un 6tat voisin de la mort. A ses der- 
niers moments, on Tentendait proferer des paroles 
entrecoupees, qui faisaient allusion ä ses malheurs 
et k la conduite de ses fils: « Honte, s'ecriait-il , 
« honte ä un roi vaincu ! Maudit soit le jour oü je 
« suis ne, et maudits de Dieu soient les fils que je 



YadaDt , inquit, de caetero cuncta sicut poterunt , ego nihil de me 
ampiiüs neque de mundo quicquam curo. ( Script, rerum francic. 
t. XVIII, p. i55.) 

I. Yerbum ä patre, qnanquam demissa vocä, audivit : « Nunquam 
«< me Dominus mori permittat» donec digoam de te vindictam ac- 
'«cepero. » ( Girald. Cambrens. apud Script, rerum francic. 
Ibid. ) 

9. Modum concordise intei* ipsum et patrem referens et v«rba, 
grandem Francorum regi et curjae toti risum excitavit. ( Ibid. ) 
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ii«9. (c laisse'! » Les eveques et les gens de religioii qui 
Tentouraient fireut tous leurs effortspour lui faire 
retracter cette mal^diction contre ses enfants; mais 
il y persista jusqu'au demier soupir*. 

Quand il eut expir^, son corps fut trait^ par ses^ 
serviteurs comme Tavait et^ autrefois celui de Guil? 
laume-le-Conqu^rant; tous Fabandonnei^Bt, apres 
Tavoir d^ppuill^ de ses demiers vetements , et avotr 
enleve ce qu'il y avait de plus pr^cieux dans la 
chambre et dans la maison'. Le roi Henry avait 
souhaite d'etre enterre i Fontevrault, cäebre ab- 
baye de femmes, ä quelques lieues au sud de Chi- 
non ; on eut peine ä trouver des gens pour l'enve- 
lopper d'un tinceul^ et des chevaux pour le trans- 
porter^. Le cadavre se trouvait d^jä d^pos^ dans 
la grande ^lise de Fabbaye, en attendant le jour 
de la sepulture , lorsque le comte Richard apprit 
par le bruit public la mort^de son pere*. Il vint ä 



I. Prob pudor de rege victo ! prob pudor ! (Script, rerum francic. 
t. XVIII, p. x55. ) — Maledixit diei in qua Datiis fuit, et maledic- 
tionem Dei et suam dedit filiis suis. ( Roger, de Hoved. p. 654. ) 

s. Quam nunquam relaxare voluit... ( Ibid. ) 

3. Quo deruncto,re1iqueruDt eum, diripientes opes illius. (Ibid.) 
— Corpus nudum sine amictu quolibet. ( Script, rerum francic. 
t. XVIII, p. 157.) 

4> Vix qui corpus sindone cousueretjt vix qui ad feretrum equos 
vel invenirent velaptarent. (Ibid.) Voyez livre VII, t. II. 

5 Gorpore jam delato... fama com item Pictaviensem advezit. 

(Script, rerum francic. t. XVIII , p. 1 58. ) 



SBS FON^RAILLES. 545 

r^lise 9 et trouva le roi gisant dans un cercueil , nw 
la face d^couverte, et montrant encore, par lacon- 
traction de ses traits, les signes d'une violaite ago- 
me. Cette vue causa au comte de Poitiers un fre- 
missemeiit involontaire '. Il se mit k genoux et 
pria devant Tautel ; mais il se leva apres quelques 
momentSy apres Fint^rvalle d'un pater nostery di-. 
sent les historiens du siecle , et sortit pour ne plus 
revenir*. Les contemporains assurent que, depuis 
Tinstant oü Richard entra dans Teglise, jusqu'ä 
celui oü il s'^loigna, le sang ne cessa de couler en 
abondance des deux narines du mort^ Le lende- 
main de ce jour ^ eut lieu la c^r^monie de la s^pul- 
ture; on voulut d^corer le cadavre de quelques- 
uns des insignes de la royaut^ ; mais les gardiens 
du tr&or de Chinon les refiiserent, et, apres beau- 
co'up de supplications, ils envoyirent seulement 
un vieux sceptre et un anneau de peu de valeur*, 
Faute de couronne, on coiffa le roi d'une espece 
de diad^me, fait avec la frange d'or d'un vetement 

I. Facies patris sudario nudata... comes, eä inspectä » non abs- 
que firemila... (Script, rerum francic. t. XVIII, p. i58.) 

9. Modicam et tanquiiin orationis domiDicse spatium vis reman- 
sit. (Ibid.) 

3. Regia utraque naris sangaine coepit manare, et quandiü filius 
in ecclesii faerat non cessavit... (Ibid.) 

4- Vix ulla prorsüs insignia regia nisi per emendicata demüm 
suffragia, eaque minus congruentia suppeü^re... (Girald. CSambr. 
apud Script, rerum francic. t. XVIII, p. i58.) 
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1180. ^^ femme; et ce fut dans cet attirail bizarre que 
Henry, fils de Geoffroy Plante-genest, roi d'An- 
gleterre, duc de Normandie, d*Aquitaine et de 
Bretagne , comte de TAnjou et du Maine , seigneur 
de Tours et d'Amboise , descendit k sa demiere 
demeure \ 

Un autcur contemporain cj*oit voir dans les mal- 
heurs de Henry 11 un signe de vengeance divine 
contre les Normands , tyrans de FAngleterre en- 
vahie". II rapproche cette mort miserable de Celles 
de 6uillaume-le-Roüx, des fils de Henry I*% des 
propres freres de Henry H et de ses deux fils 
ain^s , qui tous perirent de mort violente ou ä la 
fleur de leur äge : « Voilä, dit-il, le chatiment de 
a leur regne illegitime'. »Mais, sans admettre cette 
opinion superstitieuse, il est au moins certain que 
les malheurs du roi Henry furent une consequence 
des evenements qui avaient rang^ sous sa domi- 
nation les provinces meridionales de la Gaule. H 

I. Vix capiti Corona sicut decuit, quia de aurifrigio quodam 
veteri inventa fuit. (Girald. Cambr. apud Sjcript. rerum fcancic. 
t. XVIII, p. i58.) — Facto sibi diademate de aorifri^o malierum. 
( Anonyme Angligena. Ibid. p. 707. ) 

3. Norroannicityranni... vindictam divinitüs inflictai^ non eva- 
serunt. (Girald. Cambr. p. i58.) 

3. Propter quod pauci eorum fine laudabili discesseruot... non 
dimidiantes diessuosmiserabiliter interierunt... nee naturaliter nee 
legitime, sed quasi per kystcron proteron , in insulä occupata regna« 
verunt. (Ibid.) 
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s'etait r^joui de cet accroissement de puissance H89. 
comme de la plus haute fortune ; i\ avait donne a 
ses fils la patrie d'autrui en apauage, se glorifknt 
de voir sa famille r^gner sur plusieurs nations de 
race et de moeurs differentes, et reunir sous le 
meme sceptre ce qu avait divise la nature. Mais la 
nature ne perdit pas ses droits ; et au premier mou- 
vement que firent les peuples pour ressaisir leur 
independance, la division entra dans la famille du 
roi etranger, qui vit ses enfants serviri ses propres 
Sujets d'instruments contre lui-mene , et qui , bal- 
lott6 jusqu'^ sa derniere heure par la guerre do- 
mestique, eprouva en expirant le sentiment le 
plus amer qu'un homrae puisse empörter au tom- 
beau , celui de mourir par un parricid^. 
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PIfiCES JUSTIFICATIVES 

DV TROISitME VOLUME. 



UVRE HUITIEME. 

CruoMles exercdes par Us seigneurs normands dans leurs 

chäUaux. 

(Cbroniqaeflazonne, ed. Gibson. mdgcxcu, pag. a38, aSg, a4o.) 



Qi suencten sniihe the wrecce men of the land mid 
castel weorces. Tha the Castles waren maked. Tha fylden 
hi mid deoiiles and yuele men. Tha namen hi tha men- 
the hi wenden that ani god hefden. bathe be nihtes and 
be dqeies. caii-men and wimmen« and diden heom in 
prism efier gold and s^uer. And pined heom un-tel 
lendlice pining. for ne woeren nceare nan martyrs swa 
pined sdsehi woeren. Me henged up bi the fet and smok 
ed hom mid ful smoke. Me henged bi the thumbes. 
other bi the hefed. and hengenbrynigeson her fet. Me 
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'dide cnotted strenges abutonhere hceuedandunrythen 
to-that it gcßde to the hcernes. Hi diden heom in quar- 
teme tbar nadres and snakes and pades woeron inne. 
and drapen heom swa. Sume hi diden in crucet-hus. 
that is in an ceste that was scort and nareu. ^nd an- 
dep. and dide scoerpe stanes iher inne. ad threngde 
the man thcer inne. That hi broecon alle the limes. In 
mani of the Castles woeron lof and gri. that wceron sa- 
chenteges thaft twa other thre men hadden onoh to boe« 
ron omne. That was swa mac;ed that is foestned to an 
beom. And diden an scoerp iren abuton the mannes 
throte and bis hals, that he ne mihte nowiderwardes ne 
sitten, ne lien^ ne slepen. oc bceron al that iren. Mani 
tfausen hi drapen roid hungoer. I ne canne. and ne mai 
teilen alle the wundes, ne alle th epines that hi diden 
wrecce men on this land. and that lastede tha xix, 
wintre wile Stepbne was king. and oeure it was uuerse 
and uuerse, Hi Iceidengoeildes on the tunes oeuren wile, 
and clepedem it Unserie. Tha the wrecce men ne hadden 
nan more to giyen. Tha roeueden hi and brcndon alle 
the tunes, thatwelthumihtes faren all adoeisfare scudl- 
est thu neure finden man in tune sittende. ne land 
tiled. Tha was com dcere. and flec. and coese. and bu- 
tere. for nan ne woees o the land. Wrecce men sturuen 
of bungcer , sume jeden on oelmes the waren sum wile 
rice men. Sum fingen ut of lande. Wes nceure goet 
mare wreccehed on land. ne nceure hetheii men werse 
ne diden than hi diden. For ouer sithon ne forbaren 
hi nouther circe. necirceioerd. oc namalthe god that 
thar inne was and brenden sythen the circe and alte- 
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güdd^rid. Ne hi ne forbaren biscopes land. ne abates. ne 
preostes. ac rceueden muneces. and clerekes and oeuric 
man other the ouer rayhte. Gif twa men olher thre co- 
man ridend to an tun. al the tunscipe flugoenfor heom. 
wenden tliat hi woeron roeueres. The biscopes and le- 
red men heom cursede oeure. oc was heom nath thar 
of. for hi woeron all for-curs'oed and for-suorem and for- 
loren» Was sce me tilede. the erthe ne barn nan corn. 
For the land was all for-don mild suilce doedes. And hi 
sseden openlice that Crist slep. and bis halechen. Suilc 
and mare thanne we cunnem soein we tholenden xix 
wintre for ure sinnes. 
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Ancienne bailade sur la captivUe et le mariage de Gilbert 

Becket, pere de Thomas* 

( Jamieson's populär songs ) 

In London was Young Beichan born. 
He longed stränge countries for to see ; 
But he was ta*en by a sayage moor, 
Who handled htm right cruellie. 

For he viewed the fashioos of tbat land } * 
Their way of worship TieW«d he ; 
But to Mahomed or Termagant, * 

Wonld Beichan neyer bend a knee. 
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So 9 in e?ery dioulder, thej* Te putteD a bore ; 
In erery bore tfaej* re potten a tree ; 
And tbey bare made bim trau tbe wiae 
And spices on bu ült bodie. 

They' re casten bim in a dungeon decp ; 
Where be could neitber bear nor see ; 
For seyen years tbey kept bim tbera , 
Tili be for banger's üke to die. 

Tbis moor be bad but ae daugbter. 
Her name was called Susie Pye 
And eyeiy day as sbe took tbe air, 
Near Beicban's prison sbe passed by. 

And bonny, meck, and mild was sbe , 
Tbougb sbe was come of an itl kio ; 
And oft sbe sigb'd^ sbe knew not why , 
For bim tbat lay tibe dungeon in... 

Orer it; feU, upon a day 

Sbe beard young Beichan sadly aing ^ 

And ay and erer in ber ears 

The tones of bopeless sorrow ring. 

« My bonnds» thqr ^M go master Ims ; 
« My hawks tbey tie from tree to* tree ; 
« My younger brbther will heir my land ; 
t Fair England again i'll neyer seel • 

The doleful sonnd, Itom linder grouüd, 
Died slowly on ber Ksteniag ear ; 
But let her listen erer so long, 
The neyer a Word more could she bear. 
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And all night long no rest she got , 
Young Beichan's soag for thinking on ; 
She's stown the keys from her father's head ^ 
And to the prison strong is gone. 

And she has open'd the prison doors , 
i wot she open'd two or three , 
Ere she could come young Beichan at, 
He was locked up so curiousiie. 

But when she came young Beichan before« 
Sore wonder'd he that mayd to see ; 
He took her for some fair captiTe : 
« Fair Lady^ I pray, of what countrie? » 

« have ye any lands, » she said, 
« Or Castles in your own countrie, 
« That ye could giye to. a lady fair , 
« From prison strong to set you free ? » 

— « Near London town I haTC a hall« 

« With other Castles two or three; 
« 1 11 giye them all to the l^dy fair : 

« That oij^t of prison will set n^e free. » 

« Giye me truth of your right hand , 
« The truth of it giye unto me, 
« That for seyen years,ye*il no la^J y^pßt 
« Unless it be along wkh.nie. o 

— « ril giye thee the truth of my right hand , 
« The truth of it Pll freely gie , 

« That for seyei^ yem:s Fll stiiy unwed , . 
«For the kin^ness l^pu dostshowtp n^.^. » 
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And she has brib'd the proud warder 
Wi' mickle gold and white monie ; 
She*s gotten the keys of the prison strong^. 
And she has s^t joung Beichan free. 

She's gi'en him to eat the good spice-K)ake , 
She's gi'en him to drink the blood-red-winci 
She's bidden him somelimes think on her, 
That sae kindij freed him out of pine. 

She's broken a ring from her fingeif. 
And to Beichän half of it gave she : 
« Keep it> to mind'you ofthat love 
« The ladj bore that set you free. 

4. 

a And set your foot on good ship-boärd , 
« And haste ye back to your own countrie ; 
« And before that seyen years haye an end, 
M Gome back again^ love^ and marry me. » 

But long ere seven years had an end , 
She long'd füll sore her loye to see ; 
For ever a voice within her breast 
Said 9 tt Beichan has broke his vow to tfaee. » 
So she's set her foot on good ship-board. 
And tnrn'd her back on her own countrie. 

She sailed east , she saiied west , 
Till to fair England*» shore she came ; 
Where a bonny Shepherd she espied , 
Feeding his sheep upon the piain. 

» What news, what news, thou bonny shepherd? 
« What news hast thou to teil me ? » 
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— « Such news I hear, ladie, he says ^ 
i< The like was never in this coantrie , 

« There is a wedding in yonder hall , 
« Has lasted these thirtj days and three ; 
« Young Beichan will not hed with his bridc , 
« For love of onc thal's yond ihe sea. » 

She*9 put her hand in her pocket , 
Gi*en him the gold an white monie ; 
« Hue^ take ye that, my bonny boy, 
«< For the good news thou' teU'st to me. >» 

When she came to young Beichan's gate , 
She tiried softly, and the pin 
So ready was the proud porter 
To opeo and let this lady in. 

(1 Is this young Beichan's hall, » she said, 
« Cr is that noble lord within ? » 

— « Yea , he's in the hall among them all , 
« And this is the day o* bis weddin. » 

— «And has he wed anither love? 
u And has he clean forgotten me ? » 
And, sighin', Said that gay ladie, 

« I wish I were in my own countrie. » 

And she has taen her gay gold ring, 
That with her love she broke so free ; 
Says, « Gie him that, ye proud porter. 
And bid ihe bridegroom spcak to me. >» 
ITI. 23 
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When the porter came his lord before , 
He kneeled (Iowa low od his knee. 
u What aileth thee, my proud parter, 
f Thou art so füll of courtesie ? ^ i» 

— M IWe been porter at your gates , 
«« It's thirty long; years now aod three ; 
tt But there Stands a lady at them now, 
« The like o'her did I never see ; 

«* For eyery finger she has a ring , 
H And on her mid finger she has three ; 
«< And has mickle gold aboon her brow 
« As would buy an carldom to me. » 

Its out then spok the brid's mother, 
Aye and an angry woman was she ; 
« Ye mighl bare excepted our bonny bride , 
M And tow or three of our companie , 

— (« O hold your tongue, thou bride's mother ; 

«Of all your folly let me be ; 

« She's ten times fairer nor the bride , 

u And all that'd in your companie : ' 



•< She begs one sheare of your white bread, 
u But and a ciip of your red win; 
«( And to rcmember the lady's love, 
" That last rellev'd you out of pine. » 

i. When Tommy came his master before» 

He kneeled down npon bis knee ; 
« Wbat tidingt bast tboa brougbt , my man, 
At tbat tboQ makes sucb coortesie? » 

Ritton's ant. songs, p. sss. 
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— « O weliaday ! said Beichan then , 
«c That I so soon have married thee ! 
« For it can be none but Susie Pye , 
« That saiied the sea for loye of ine. » 

And quickly hied he down the stair ; 
Of fifteen Steps he made but three ; 
fie's ta'en bis bonny loye in bis arms , 
And kist her tenderlie. 

— « O hae ye ta'en anitber bride? 
« And hae ye quite forgotten me? 
«And hae ye quite forgotten her, 
«< That gave you life and libertie? »* 

She looked o'er 1er leflt Shoulder 9 

To bide the tears stood in (ler e'e : 

« Now fare thee well, young Beichan, she says , 

« I'U try to think no more on thee. 

— « O never,ever, Susie Pye, 
« For surely this can never be; 
« Nor ever shail,I wed but her 
M That's done and dar'd so much for me. >» 

Then out and spak the forenobn bride : 
« My lord , your I^ve it changeth soon ; 

« This moming I was made your bride , 
« And another chuse ere it be nooa 

• 

— « O hold thy tongue, thou forenoon bride ; 

« Ye're ne'er a whit the worse for me ; 
« And when ye return to your own countrie, 

« A double dower I'U send with thee. » 

23. 
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fi«'s taen Susie Pye by the white hand^ 

And geatlj led her up and down ; 
And ay as he kist her red rosy lips , 
Ye're welcome , jewel , to your own. 

He's laen her by the milk-white band. 
And led bor tö yon fountain stane; 

He*s changed her name from Susie Pye, 
And Ws call'd her bis bonny loye, lady Jane. 



N» 2. 



Lelire de Jean de Salisbury ä FarcAeveqüe Thomas , sur les 
disposüwns du roi de France , da canUe de Flandre et 
de la cour de Rome ä son egard. ( Rec. des Histor. de 
France, t. xvi.) 

(an 4464.) 

Venerßbilidomino etptttri carissimo Tkomety Deigraliä 
iOantuariensi archiepiscopo et Anghrum primatiy suam 
Joannes Saresberiensis salutem etfetices ad voia ~Successus. 
£x quo parte/s ^ttigi cisii^$irina^ , yisus sqnpi mihi sensisse 
lenioris aur^ temperiem; et detmi^soentil)Us procellis 
tempestatum^ cum gaudio min^tus sunirerum ubiqae co- 
piam, quietemque et laßtitiam populorum. Egredientem 
Tero de üayi servientes comitis Gisnensis , ex mandato 
ejui, procurante Arnulpho nepote ipsius, honorifice 
susceperunt ; et mihi et meis domum et terram comitis 
pro vesträ reveremia exponenles, Uberum ab omni 
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consuetudinis onere perduxerunt fere ad Sanctum-Au- 
domarum ; quo cum venissem , procurante quodam 
Marsilio monacho , qui apud Thilleham et Iralege mo- 
rari consuevit^ in domo Sancti-Bertini honestissime 
receptus sum, et patenter intellexi quöd ecciesiä illa ad 
honorem cantuariensis ecciesiae e^yestrum exposita esl; 
et si placet , tarn comiti quam monachis / ohbita \obis 
Opportunitäten gratias referatls. Exinde cum venissem 
Atrebatum^ comitem Philippuinapud Exciusäm castrum, 
ä quo tyraunus ipren^is tam longa obsidione exclusus 
est y esse audivi. IIlüc itaque divertens , Domino miseri- 
corditer iter meum in]omnibus prosperante , non longo 
ä strata publico obyium habui quem quserebam. Ut enim , 
more divitum , quos oblectat hoc nugandi genus , in 
dvibus coeli ludecet, flu^ios^ stagna ^ paludes et scatnri- 
gines fontium peragrans drcuibat. Gavisus est se inve- 
nisse hominem a quo fideliter audiret AngtLe statum ; 
et ejgo magis , quia cum mihi Dens obtulerat , ita ut sine 
multo yiae dispendio mandatum vestrum exsequerer. De 
regfe et proceribus malta percunctatus est; sed ego tem- 
pef ayi responsum , ut me nee de mendacio conscientia 
i'eprehendat , nee t^meritatem meam in his quae äd re- 
gem spectanty quisquam possit arguere.Vestiiisyerö an« 
gustias audiens yöbis compassus e^tji auxiliumque pro- 
ihiitit^ nayes etenim procurabit , sihocnecessitasyestra 
exegerit, et ipse ante , ut oportet , admoneatur. Si yerö 
ad hoc yos tempesjtas impulerit , praemittite aut Philip-^ 
pum emptorem yestrum , qui et comitis auctoritate uta- 
tur, et cum nautis et vectoribus, prout expedierit^ 
contrahat. Sic ä comite rccedcns> die sequenti Novio* 
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num veni. Et nescio quo praepetis et inquietse famae 
praßconio calamitas Anglorum ecciesiarumque yexatio , 
quocümque veniebam , fuerat divulgata, ut ibi multa au- 
direm gesta inconventu londoniensi et nintoniensi , qusß 
in Angliä nunquam audieram. Etquidem pleraque^ut 
fit y majora et pejora yeris referebantur : ego autem haec 
omniaquaeper ora populi volitabant, studiosissime dissi- 
mulabam , sed necsimulanti prospera piene credebatur, 
nee adversa dissimulanti. Quodque miremini, Comes 
Suessionensis , eä die qua Noviomi eram , omnes articu- 
los Londoniensis j nescio conciliabuli aut dissiliabuli 
dicam , decano ita seriatim exposuit ac si interfuisset 
Omnibus praesens , non modo bis quae in palaüo gesta 
sunt y sed quae secretissime ab bis yel ab illis. dicta sunt 
in conclavi. Neefaeiie crediderim quin il», sive de suis,, 
sive de nostratibus, cautos exploratores habuerint Galli. 
Decanus autem no^ionensis , vir integerrimae fidei , con. 
cussionem vestram non sine multo dolore audierat ; et 
se ad TOS recipiendum praeparat, non mod6 sua omnia 
expositurus pro Tobis , sed pro cantuariensi ecclesia , si 
oportuerit, se ipsumpositurus. Decreverat autem trans- 
ire ad curiam; sed quia de statu vestro mcestus est* et 
sollicitus, donec certioretur , domi exspectat. Ibi ä qui- 
busdam pro certo accepi regem Francorum esse Lau- 
duniy etprope eum dominum Remensem ejus exspectare 
colloquium. Eö ergo adire proposui ; sed , propter guep« 
ras quas comes de Roeeio et alii quidam proceres adver* 
sus dominum remensem exercebant , ä proposito revo- 
catus^ iter Parisius deflexi : ubi cum viderem yictualium 
copiam, laetitiam populi, reverentiam cleri, et totiu& 
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ecclesi« majestatem et gloriain , et varias occupationes, 
philosophantium , admiratus velut illam scadam. Jacob > 
cujus summitas coelum tangebat , eratque via ascenden» 
tium et descendentium angelorum ; Ist« peregrinatio^ 
nis urgente stimulo , coactus sum profiteri quod vere^ 
Dommus est in loco isto,ei ego neseiebam. lUud qupque. 
poeticum ad meutern rediit : 

Felix exilium cui locus istt dalw. 

Evolutis autem paucis diebua in cpnducendo hospitio 
elaarcinuliscomponendisy regem Francorum adii, eique 
ex ordine ezposui causam yestram. Quid multa? Gom- 
paiitur, promittit auxilium, et pro Yobis se dömino 
Pap« scripsisse asseruit , et iterum j si oportuerit , scrip« 
turum y et acturum quod poterit viyä voce. Cum vero 
eum ex parte filiaß suas , quam nuper sanam videram , 
quando a dominä regina licentiam accepi, salutassem , 
respondit sibi gratissimum esse , si illa jam ab angelis 
recepta esset in paradiso. Cui cum ego subjungerem 
quia istud per misecordiam Dei quatidoque evenieti sed 
ante multis gentibas Istitiam dabit« respondit rex: 
« Hoc quidem Deo possibile est ; sed long^ verisimilius. 
« qu6d multorum futura sit causa maionim. Sed absit 
« ab illa quod paternus praesagit animus! quia vix^ 
« inquit, spero ut ab e& possit aliquid boniesse. » Re- 
gem nostrum Fraud timent pariter et oderunt ; sed ta- 
rnen quoäd illosy qui etlo et alto somno dormire potest. 

Et quia Remensem adire non potui, literas meas ad 
abbatem S. Remigii amicissimum mihi direxi, ut in häc 
parte suppleat vices meas. Cseteräm miUi videtur esse. 
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consiiium, ut{>er aliqueminonaQliumBoxleiaB» autaüum 
nuncimn iidelem , literas vestras cum aliquomunusculo 
transmittatis ad dominam remensem , contrahatkque 
cum eo famüiaritatem ; quia ille^ qnisquis*ftit in persona, 
magnus est inregno Fitmcoitrm , et in ecclesii romana 
multüm potest^ tmn pro rege> tum pro eminentiä ecde- 
siae su8e. Ad ecclesiam romanam nondüm desoeadi^ de- 
clinans quantum possum, ne suspicio probabilitatis 
contra me concipi debeat ; et hoc ipsum , sicut ex literis 
domini pictayiensisaccepiy domino Papas et curiaesatis 
innotuit. Beceptis autem Hteris vestris, iUico scripsi 
domino Henrico et Wülelnio papiensi y et satis expla- 
navi in quantam pemiciem ecclesias romana; lendant . 
haeCy si proccssum habuerint^ qase contra vos praesu- 
muntur . Distuli autem iilüc ire ^ quia de transitu aMiatis 
Sancti-Augustini au^ epbcopi lexoTiensis , nihil eertom 
erat; et si ad curiam venerint^ iiobis per magistrom 
Henricum, qui ibi moratur, cito poterit innotescere. 
Yeriim quid tibi lunc possimus^ non clare video. Con- 
tra vos enim faciunt multa, pauca pro Tobis. Yenient 
enim magni Tiri , diyites in effusione pecuniaB y quam 
nunquam Roma contempsit; eruntque non mod6 suä, 
sed domini regis , quem curia in nullo audebit offendere, 
auctorilatc freti. Ad haec muniti erunt privilegiis ecele- 
siaß romanse^ , quae in hujusmodi cansis nunquam cui- 
cumqueepiscopo detuiit autrarö. Deindl^ dominus Papa 
in caus& häc nobts semper est adversatus ^ et adhüc 
non cessat reprehendere quod fecit pro nobis cantua- 
riensis ecclesiaD amator Adrianus, cujus mater apud 
vos algore torqnctur et inedia. Nos humiles; inopes, 
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iimnuniti, numquid poterimus vcrba dare Romanis? 
— Sed scribitis ut tandem , si alia via non patuerit , pro- 
mittamus ducentas xnarcas. At certöpars adversa , ante- 
quamfrustretur, trecenUs dabitaut quadringentas. 

Nee , si nuuuribus certas^ concedet lolas. 

Et ego respondeo pro Romanis , quöd pro amore 
domini regis et reverentia nunciorum mallent plus re- 
cipere , quam sperare minus. Stant autem pro yobis , 
quöd pro libertate ecciesise tribulamini; sed, hones- 
tatem caus» nostraß extenaaütes , excusatores regis et 
aemuli vestri hoc temeritati quam libertati magis ad- 
scribere conabuntur. Et ut eis citiüs credatur, ipsi 
domino Papse ( quia venas hujus susurri jam audiit auns 
mea ) dabunt spem veniendi in Angliam , dicentque 
regii filii dilatam coronationem ^ ut manu apostolicä 
consecretnr. Et seiatis ad hoc promptos esse Romanos. 
Jam enim quidam nobis insultant , dicentes dominum 
Papam ad cantuariensem ecclesiam accessurum, ut mo- 
veat candelabrum vestrum y ibique aliquandiü sedeat. 
Nee tarnen crede quod dominus Papa istud adhüc con- 
ceperit; nam, ut audio ^ muham ejus pro constantia 
vesträ habetis gratiam. Sed nnum procul dubio scio , 
quia Lexoyicnsis^ si venerit, nihil asserere verebitur. 
Notus enim mihi est, et in talibus expertus sum ejiis 
fallacias. De abbate quis dubitat ? Postrem6 scripsit mihi 
episcopus plctayensis > quod adversüs abbatem Sancti- 
Augustini nihil potuerat impetrare , etsi plurimam de- 
disset operam. Ibimus tamen illüc , auctore Deo , 
quoniam ita pra;cipitis , et quid possimus expericm.ur. 
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Sed si frastra, nobis imputari non debet; quoniam , ut 
aitEthicus : 

Non est'in medico semper relevelur ut taget : 
Interdüm iloctA plus valet arte malum. 

Caeterüm an rect^ mecum agatis prudentia vestra diju- 
dicet. Nostis enim ^ si placet reminisci , quoniam , 
quand6 recessi a vobis , hoc mihi dedistis consilium , 
ut Parisius morarer omnino scholasticus , nee ad eccle- 
siam romanam div^rterem , ut vel sie declinarem sus- 
piciones ; nee approbastis etiam quöd dueebam fratrem 
meum> eö quod sumptus magnos nos facere oporteret, 
possetque tolerabilius Exonise morari. Ad quod eüm 
ego responderem ea quae fratris mei occasione eomes 
Reginaldus episcopo exoniensi objecerat ^ meum consi- 
lium approbastis. Sic ergo discessi , insiructus ä Tobis 
ut Parisius sedem figerem , et me stoderem omnino 
scholaribus conformare. Dens mihi testis est qu6d , 
quandö recessi a vobis , duodecim denarios in toto 
mundo non habebam, nee aliquid, quod ego seirem, ad 
usum meum. Yasoula qpidem habebam pauea fere quin« 
que marcarum, omnibus hospitii nostri soeiis satis nota ; 
eteram quidem, quod multi sciont « alienoaere , sed meo 
onere , graviter pressus. Accepi ergo decem marcas mu- 
tuas ; sed antequäm egrederer Cantuariä, in sarcinulis 
et instruetione clientum tres earum expendi. Deinde per 
manum Willelmi filii Pagani liberaiitatis vestrae septcm 
marcas accepi , tres adhtic ut jusseratis , accepturus : 
quod enim minus factum est , vobis nequaquam impu* 
tandum est. 
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Veniens ergo Parisius , juxta instructiouem vestram , 
pro tempore, ut videtur , commodum conduxi hospi- 
tium , et anteqüam illudingrederer, duodecim fercli- 
bras expendi , neque enim introitum potui obtinere , 
nisi in annum totnm pretio praerogato. Eqnos itaque 
distraxiy etme disposui ad residendum potiüs qaam ad 
peregrinandum. Unde et.imparatior sum ad circuitus 
quos prsescribitis faciendos , qui non possunt sine snmp- 
iibus fieri , praesertim ab homine ecclesiasücpm babente 
officium notitiamque multorum. Prseterea regis indi- 
gnationem graüs , conscientia teste , sustineo ; et , si me 
nunciis ejus opposuero , graviüs sustinebo. Unde mihi , 
si placet , in talibus quae aeque commode possent per 
alios exerceri , magis parcere debetis. Et tarnen , quan- 
tüm expensae peruiiserint undecümque quaesitae , quod 
jusseritis exsequar: vos autem videritis quid jubeatis. 
Et quia ecclesia romana est in ea conditione quam nos- 
tis f nihil mihi videretur consultius in mundanis , 
quam duabus rebus operam dare. Ahera quidem est , 
ut eximatis vos utcumque k laqueis oreditorum ; altera, 
ut domini regis , quatenüs secundüm Deüm fieri potest, 
quaeratis gratiam. Deus mederi potest ; sed ecclesia ro- 
mana non feret opem , et , ut timeo , rex Francorum 
bacülus arundineus est. Praetereä , si placet , cum GLau- 
frido nepote vestro misericordiam faciatis. Tempus est 
enim : nam ex quo hospitium meum ingressus est , 
quantüm perpendere potui , hon^este se habet et litte ris 
operam dat et diligentiam , exhibuit eum dominus 
pictavensis antequani veniret , et primo dedit ei quin- 
que marcas^ deinde centum solidos Andegavensium. 



364 NOTES 



Unde y si placet , cum amicis episcopi pictavensis debetis 
benignius agefe , et in collocandä filia Willelmi filii Pa- 
gani non debetis^ si placet^ aliquam exercuisse duritiam^ 
saltem pro episcopi reverentia. Valete. 



N« 5. 



Letire relaliviaux intrigaes ff Henry II äla cour de Rome, 
et ä Penvoi de denx legats en France, (Rec, des Hist. de 
France , t. xvi, ) 

U . (an ^^69.) 

Amicus amico. Actiones gratiarum debitas parturit 
animus ; sed , ut ait propheta, vires non habet parluriens ; 
nani devotionis effectum suspendit hactenüs persecutio- 
nis acerbitas : sed afiectumquem in partum gratulationis 
erumperegestiat, nulla vis potest aut poterit cohibere. 
Et quidem ^ Deo propitiante^ jam in eam calculum Christi 
et ecclesisB suse causa perducta est , ut de caetero pericli- 
tari non possit, e6 quod schismatis capita defecerunt , et 
anglicansß ecciesisß malleus, comprehensus in operibus 
suis, de cjBtero cui. innitatur invenire non valet. Ven- 
tüm erat ad summum , ubi constat habitudines pericu- 
Ibsas esse > cum ille qui y sollicitahdo tarn curiam quam 
schismaticos , Fredericum videlicet et complices suos, 
videns se häc via non posse proficere adversüs Dominum 
et adversüs Christum ejus , transmissa legalione confu- 
git ad Italia; civitates , promittens Mediolahensibus tria 
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millia marcarum et murorum suorum yalidissimam repa- 
rationem, ut, cum aliis civitatibus quas corrumpere 
moliebalur , impetrarent ä Papa et ecdesia romanä dejec- 
tionem Tel translationem canluariensis archiepiscopi. 
Nam , ob eamdem causam , Gremonensibus duo millia 
marcarum promiserat , Parmensibus mille , et totidem 
Bononiensibus. Domino verö Papse obtulit, quia data 
pecunia liberaret eum ab exaqtionibus omnium Romano- 
rum , et decem millia marcarum adjiceret : concedens 
etiam ut tam in ecclesiä cantuariensi , qyäm in aliis va- 
cantibus in Angliä, pastores ordinaret ad libitum. Sed 
quia fidem multa promissa levabant, et in precibusma- 
iiifesta continebatur iniquitas , repulsam passus est ; et , 
quod per se impetrare non poterat , regis siculi viribus 
conatus estextorquere ; sed nee ille , licet ad hoc toto nisu 
syracusanus episcopus et Robertus^ comes de Basse- 
villa > multiplicatis intercessoribus , laborarint , exau- 
ditus est pro sua reverentia , vel potentiä , vel gratiä , 
quamvis eam in ecclesiä rom^ä plurimam habeat. Di- 
missi sunt erg6 nuncii regis impotes voti , hoc solüm 
impetrato y ut dominus Papa mitteret nuncios qui pa- 
cem procurarent ^ Gratianum scilicet subdiaconum ^ et 
magistrum Vivianum, Urbis-Veleris archidiaconum , 
qui munere s^dvocatioi|is fungi solet in curia. Eos tamen 
aiite , praescriptd forma pacis , sacramenti rcligione ad- 
strinxit , quöd prsefinitos terminos non excederent ; 
mandatis quoque adjicieQs ut ä regis sumptibus absti- 
neant , nisi pace ecclesiae impetratä , et ne ultra dicm 
qui eis prsestitutus est , aliquam faciant moram. Forma 
autem pacis quse arcliiepiscopo expressa est , nihil in- 
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honestum continet , vel quod ecclesiam dedeceat aut 
personam, nee auetoritatem ejus inaliquo minuit, quin 
libere y omni oecasione et appellatione cessante » in ip- 
sum regem, in regnum etpersonas regni, severitatem 
eeclesiasticain valeat exercere, prout sibi et ecclesiae 
Dei expedire cognoverit. Consilium tarnen amicorum 
virorumque sapientum est y ut dum pacis verba tractan- 
tur , roitiüs agat et mtilta dissimulet ; postea , si ( quod 
absit ! ) pax non processerit , graviüs quasi resumptis 
•viribus persecutores ccclesi« prostradturus. 

Spera ergo , dilecte mi, et quidquid Interim audieris» 
non movearis , quia Dens in tuto posuit causam suam. 
Audies forte superbiam Moab , sed memineris quod su- 
perbia major est quam fortitudo ejus. Nam ierrüC sunt 
in Sion peccatores , possidet timor hypocrüas , qui , nisi 
revertantur a pravitate su& , expellentur et stare non 
poterunt. Jam enim securts ad radicem eorum posita 
est, et ventilabrum babet angelus in manu suä^iit 
grana discernat ä paleis. Praefati nuncii ad regem pro- 
fecti sunt, sed quid apud ipsum invenerint noDdüm nb- 
bis innotuit. Hoc tarnen certum est quöd se rex verbo 
et scripto obligayit ad exequendum consilium et man- 
datum domini Papse , scriptumque ejus prse manibus 
est , a quo si resilierit , facilö convincetur : sed nee sie 
credendum censuit ecclesia y antequäm verborum fidem 
operum testimonio roboraret. Salutatus a te> plurimüm 
etaffectuose te resalutat arcbiepiscopus , se ad amorem 
et bonorem tuum exponens promptissimä devotione. 



ET PliCES JUSTIFICATIYES. 567 



^« 4. 



Lettre de Thomas Becket au cardinal Albert y sur la conduite 
de la cour de Rome d son egard. ( Rec. des Hist. de 
France , t. xvi. ) 

(AH ^no.) 

Thofuas , cantuariensis archiepiscopuSy Alberto cardi' 
nah, Utinam ^ dilecte mi^ aures Testrae sint ad ora nos- 
tratum , et audiant illa quae in ignominiam ecdesi» 
romansB cantitantur in compitis Ascalonis ! Aliquid con- 
solationis novissimi nuncii nostri videbantur a sede apos- 
tolica retulisse in l||.t;eris domini Papaß ; sed earum 
auctoritas evacuata est missis a latere litteris ut in per- 
niciem ecclesise Sathanas absolyeretur. Soluti sunt enim 
apostolico mandato londoniensis et saresberiensis epi- 
scopi , quorum alter incensor schismatis et totius malitiae 
artifex ab initio , dignoscitur exstitisse , et tarn Saresbe- 
riensem quam omnes quos potuit in crimen inobedienti» 
impegisse. Nescio quo pacto pars Domini semper macte- 
tur in curia ^ ut Barrabas evadat et Christus ocddatur. 
Auctoritate curiae jam in finem sexti anni proscriptio 
nostra et ecclesiae calamitas protracta est. Condemnan- 
tur apud vos miseri exules , innocentes , nee ob aliud , 
ut ex conscientiä loquar ^ nisi qu6d pauperes Christi sunt 
et imbeciiles et a justitia Dei recedere nolueiimt ; absol-* 
vuntur ö regione sacriiegi et homicidae^ raptoresimpoe-« 
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nitentes> quos, mundo reclamantey nee ,ä Petro^ si 
prsesideret^ apud Daum absolvi posse libera voce^ Christo 
auctore^ pronuntio. Ait enim in evangelio secundüm 
Lucam: Sipeccaverit in tefrater tuus , increpa illum , ei 
si pcenitentiam egerity dinUUe illi. Et sisepties in die pecca- 
verit in te , et septies in die conversus fuerit d ie y dicens , 
Poenitet me , dimitte illi. Numquid otiosa sunt verba 
Christi quibus ait , si pcenitentiam egerit , si conversus 
confiteatur dicens^ Pomiiet 7ne? Nequaquam de otiositate 
verbiredditurusest in die judieii rationem, sedpotiüs eos 
damnaturusquiy contra formam quam dedit, iaiquos sine 
confessione et poenitentiävanis absolulionibus justifik^are 
prsesumunt^ etvivificare animas quae non vivunt. Certe , 
si res ablata reddi potest, et non redditur, non agitur 
pcenitentia^ sed fingitur. Profectö Spiritus Sanctus^ ut 
scriptum est, efRigiet fictum : quopiam ipse verttas est, 
et non figmentum. Obliget se qui audet^ nee venturi ju- 
dicis formidet sententiam; raptores, sacrilegos, homi- 
cidas, perjuros sanguinarios et schismaticos impeenitentes 
absolvat : ego quss ecclesiae Dei ablata sunt impoenitenti 
nunquam remittam. Nonne nostra, aut potiüs ecdesise 
spolia sunt qu» nuncii regis cardinalibus et curiahbus 
largiuntur et promittunt ? Quee iniquitas manifiesta est » 
si illa quse in ecclesiam Dei apud nos exercetur occulta 
est? Nosecclesijc libertatem tueri npn possumus, quia 
sedes apostolica prosqriptionem nostram jam in finem 
sexti anni protraxit. Viderit Deus , et judicet ; sed pro 
ed mori parati sumus. Insurgant qui voluerint cardina- 
les; arment non modo regem Anglise, sed totum, si 
possunt, orhem, in perniciem nostram: ego, Deo pro- 
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pitiame , nee in vitä nee in morte ab ecciesidß fidelitate 
recedam. Causam soam de ccetero c^mmitto Deo y pro 
quo exulo proscriptus. lUe medeatur ut novit expedire. 
Non est mihi ulteriüs propositam vexandi curiam : eam 
adeant qui prseyaleot in' iniquitatibus suis, et, trium- 
phatd injustitid et innocentiä captivatä , in confusionem 
ecclesiseredeunt g'loriosi. ütinam via romana non gratis 
peremisset tot miselros innocentes ! Qüis de cestero au- 
ddiit ilii> Tt%\ resistere^ quem ecclesia romana tot trium- 
phis animavit et armavit exemplo pemicioso ad posteros? 
Yaleat sempersMictita» vestra^ nostrt memor anteDeum. 
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Lettre des compagnons dPexil de Thomas Becket au cardinal 
Albert, sur les torts de la cour de Rome et la conduite 
des cardinaux envers eux. ( Reo. des Histor. de France ^ 

t. XVI. ) 

(an ^470.) 

Sanctissimo domino etpalri cärissimo Alberto y Deigra- 
iid S, R. E. presbytero cardtrudi , miseri Cantuarienses 
totumin modicutn quodretictumestexulibus^ etproscriptiSj 
sinceraißdei et vcra^ dilectionis äff ec tarn, Quantum sit in- 
nocentis conscientise bonum , nesciunt qui sinceritatem 
conscientfse perdiderunt ; nee veretur alienam funestis 
infestare consilHs^ qui, semel relictä verecundia^ in 
turpitudinis suee defensionem proeclaros vires desiderat 
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habere consorteserroris. Utinam hsec domini Papae sane* 
titasy cum ecclesi« confusione et infamia curiae , non es-^ 
set in nostris experta periculis , eorumcpie saluti pariter 
et honestati repugnantia consiliay sapientiseet auetori- 
tatis qua cunctis pneeminet yigore» ab initio reprobas^ 
set , qui persuadere ausi sunt ut innoeentium proscrip- 
tionem per sese annos derisoriis dilationibus protelaret! 
Gerte quisquis et quantuscumquefiierit ille consultory il-^ 
]ic6 audisse debuerat : P^cule relro , Sathana , qw'a non 
sapis ea qucß Dei iunl. Nee persuadebitur mundo quod 
suasores isti Deum saperent ; sed potiüs pecuniam , quam 
immoderato aTaritice ardore sitiunt, olfecerunt: ideöque, 
praedonibus et sacrilegis adhserentesconsensu , conciliis 
instruentes , armantes patrociniis , insurrexerunt in pau- 
peres Christi , aeeeptantes munera , secuti retributiones. 
Nee possunt illorum latere nomina , quse tum evidentia 
operismanifestat , tum relatio nunciorum partis adversae, 
tum attestatio literarum quibus g^loriantur apud regem 
Anglorum se pro eo stetisse viriliter , et quod illis ta- 
centibus erat credibile> persuasisse domino Papse ut 
praefati regis immanitatem in tanta patientiä sustineret: 
in quo timendum est ne seductus sanctus erraverit ni- 
mis y ade6 ut quod in ecclesiam Dei deliquit , etiam cum 
Toluerit , nequeat emendare , sie solet Deus talia ple« 
rümque punire delicta , ut qui divinitiis oblata gerendo- 
rum opportunitate non utitur , eadem illi in perpetuum 
auferatur. Scrutanti legem loquimur et scienti, qui quod 
dicitur sibi familiaribus darum habet exemplis. 

Etsi tamen ( ut culpam suam , quam sie magis äuget , 
purgare curia yideatur ) in nuncios nostros reiorquet 
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qu6d ecclesise Dei de tarn manifestis injurii? et damnis 
justitia noü sit exhibita; ergo, quasi re bene gesta , 
consulunt ut sapientiores mittamus , ac si per se non 
sit patenis injuria , damna sint vel pauea yel modica , 
ssejpfe non sit praedo commonitus , nimciis nostris illatse 
non sint atrociores injuriae, diCi, immo nimis et ultra 
ömnem modum , et contra eeqnitatem non sit exspec* 
lata correctio. Non sunt in nobis^ pater, sapientes Uli 
quos quserunt ; non potentes aut divites , quos semper 
contra ecclesiam Dei et nos habere locum videmus in 
curia , ut assidue redeant cum triumpho. Yix sustenta- 
niur alienä stipe^ et fere , nisi no^ gratia conservaret, ab 
ecclesiä romana attriti, qui soli in orbe occiduo pro illa 
dimicamus^ deserere causam Christi et ecclesise conteni- 
nere libertatem. Potuit ab initio in solum regem An- 
glorum et nostrae proscriptionis et depraßdationis 
ccciesiaß culpa reiundi , qui per se et satellites suos , 
sine miseratione aetatis et sexüs^ sine reverentiä di- 
gnitatis autordinis^ circiler quadringentos innocentes 
addixit exilio^ Cantuariensem cum omnibus possessionis 
büs et bonis suis confiscavit ecclesiam ; bona vacantium 
sedium occupans , non permisit in eis episcopos et ab- 
bates regulariter ordinari. Dici non potest quot anima? 
sine confirmationissacramentoexcesserint^ quot causic 
cum ecclesiarum et injust^ oppressorum dispendio expi- 
raVerint ; quanta injustitia totam possedit Angliain ; 
quanta perditionis animarum janüa Sathanae sit aperta , 
pastoribus ovium Christi cum in exiliura actis , aut 
coactis obmutescere et silere a bonis / aut illectis ut 
praeberent sub praetextu religionis et dispensationis 
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arma iniquitatis peccato , et ipsos serpentes et antiqui 
serpentis membra pemiciosis consiliis toxicarent. 

Tantas et tarn patentes Christi injurias S8ßpe, immo 
continue per sex annos^ prosecuti sumus in auditoriis 
vestris , parati in ipsä malorum novitate , cum adhüc 
essetis Senonis et nuncii regis adessent ^ appellationes 
prosequi quae yel a nobis Tel contra nos fuerant insti- 
tutse. Non placuit ut audiremur tunc : quando nobis 
adhuc aliquid ^ et si modicum , suberat facultatis et 
amicis et adjutoribus nonnihil spei. Longum erit et 
vobis^ ut timemusy taediosum^ si retexamus quoties 
nos obtulerimus ad agendum; nee placuit ut audire- 
mur , et adversariis nostris , oppressoribus ecdesiae« 
facta est ^ utscitis^ non prosequendsß appellationis in- 
dulgentia. Interim , si pater [noster dominus Cantua- 
riensis vellet oblata remittere , et pemiciosum composi- 
tionis ineundse cosetaneis et posteris praebere exemplum , 
pacemfacere^ vobis non interponentibus partes vestras, 
cuip rege potuerat et redire in gratiam familiaritatis 
antiquae. Sed absit haec lues ä mentibus nostris , ut pro 
quolibet temporali emolumento jugulemus animas nos- 
tras , insanä bili plagä conscientias vulneremus , et 
nefando voluptatis aut ayaritiaß mercimonio vendamus 
ecclesiae libertatem y et posteros prayo corrumpamus 
exemplo! faciant hoc^ si volunt^ alii, autpotiüs nullus 
faciat; quia nos ita instituti sumus ä sanctis patribus 
qui Gantuariensem ecclesiam rexerunt inlaboribus mul- 
tis^ et tandem mercedem laborum receperunt ä Do- 
mino. Idem qui auctor propositi ^ conscientiae nostrae 
testis estDeus, quod dominus Gantuariensis prseelegit 
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in exilio mori , quam pemiciosam ecclesisB et probro- 
sam inire concordiam : et si hsec ( quod absit! ) atten- 
taret^ rarus est inter nos^ si quis tarnen, qui deinceps 
illius posset dominium aut consortium sustinere. 

Nobiscum de pace ecclesiae mediantibus amicis trac- 
tabatur , cum Johannes de Oxeneford Romam profi- 
ciscens » et manifesto muUis justificatus perjurio , rediit 
triumphator , et ab apo^tolica sede furenti, quasi per se 
non satis insaniret , cornua attulit peccatori. Ab eä die 
proseriptio nostra , quae antea soli regi et suis poterat 
imputari , ecclesiam romanam dissimulatione vel con- 
sensu auctorem habüit^ cum persecutori in malitia per- 
duranti sit indulta düatio , et quodammodo licentia 
preestita incubandi ecclesiis ettorquendiiunocentes; et 
nobis si quid solatii videbatur esse poirectum , statim e 
latere nunciis aut literis impediebatur , ne votivum aut 
debitum sortiretur effectum. Nobis etiam tacentibus , 
rerum eventus ita esse conviocit. Ecce enim cum pax 
nostta y sicut multi noverunt , esset in januis , et eccle* 
sia solatium , ut putabamus y efficax a sanctissimo patre 
romano pontiäce accepisset , supervenientes nuncii re- 
gis abstulerunt pacem, et» absolutis excommunicatis 
nostris, etiam spem reconciliationisvisi suntpraeclusisse. 
Siquidem denunciaverunt iis et aliis adyersariis nostris^ 
ut, silibuerit, sex annorum appellationes quas toties 
prosecuti sumuset interdum obtinuimus , prosequantur 
in feste beati Lucse , scituri qu6d nullum eis honoris , 
offidi y beneficii aut famee dispendium generabitur ex 
hoc quo tanto tempore excommunicati fuerunt. Namque 
in eo ,- maxime apud nostrates , justitia yiget ecciesias- 
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ticß, qii6d quiper annum excopomunieationem s^usti- 
nent , nolari solent infamia. Sed ecce ab hujus novitatis 
exemplo et quasi apostolico privilegio, quod continetur 
in literis, solutus est ecclesjasticus vigor. Quid ergo su: 
perest nisi ut nullius momenti sit apud provinciales sen- 
tentia, quam sine omni poena vident tarn facilß ppssie 
dissolvi ? 

Juraverunt tamen, ut dicitur, se^^ staturos mandato 
doroini Papse ; sed praecipitur esse absconditum. Dea» 
bone! quid rei est quöd quae contra ecelesiam fiuntj, 
libenter praedicantur in foro^ ut trahi possint ad oonse- 
quentiam ; et si quid pro ecclesia fit , cujus exemplum 
possit esse laudabile et prodesse in posterum ^ illud apos-^ 
toli^ei sedes jubet abscondi^? cum erg6 sie apud vos , 
praevalentibus fautoribus regis aut potiüs maliti«^ aut 
pecuniae amatoribus , causa Christi tractetur , cur ä 
nobis exigitur ut mittamus nuncios sapientes^ quasi 
vos ipsi nou debueritis tarn justam causam , tarn mani- 
festam> defeiidere, etiam tacentibus universis ? At enim 
estis in mundi cardine constituti , ut liberetis pauperem 
a potente , ut justitiam decernatis et facialis inter filiost 
hominum. Nos sane viros honestos et literatos credeba* 
mus , quos via romana absorbuit : qu8ß tandem nobis 
utililas in sanguine eorum ? Numquid mittemus plures 
ut ipsi moriantur , ut innocentium minuatur numerus 
vel annuU^tur^ et tyrannus, illisextinctis , licenterdomi- 
netur in ecclesia , nuUo cont^adicente ? Si appellationes 
prosequenda^ sunt , quare , cum nascebantur aut non* 
dum expiraverant , non sunt examinatae ? Satiüs enim 
fuerat nobis eas tunc expediri aut saltem denunciari 
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l^obis , ut aliquid aliud negotii ageremus , quo yitam 
nostram possemus utcumque transigere , et causa m suam 
peo comniitteremus expediendam , spoliati et nudi su- 
mus : satis hactenüs delusionibus hujusmodi fatigati 
coiisultiüs esse credimus , ut yitam in orationibus quam 
in litibus finiamus , domesticis exemplis edocti , ne de 
caetero non modo opera et impenaa nobis periclitetur, 
$ed et anima. Christus, cui eam committimus , ecclesiae 
su8ß sit patronus et cai;s8B. 

Sed fortasse dicet aliquis , quoniam pro bono pacis 
et quse prsemisimus gesta sunt , et toties indulta dilatio 
et dispensandi ratio admissa est . Utique , si pax exspec- 
tatur ä Deo , peccatis et his qusß contra legem fiunt 
procuranda non est ; si ä Deo futura non est , nee est 
ecclesise necessaria , nee alicui utilis. Bonorum nostro- 
rum non indiget Deus , sed certe peccatorum nostrorum 
minus, ad expediendam justitiam et misericordiam 
suam : et fortasse tamdiu dilata est pax , quia non via 
Domini , sed humana procurabatur astutia. Excessimus 
modum ; sed urget nos necessitas , quse nee modo nee 
regulfle necessitate arctalur ; et Spiritus sanctus , qui in 
yobis est , persuadebit ut necessario excedentibus in- 
duigeatis et compatiamini. In summa , pietatis vestrae 
genibus provoluti , supplicamus attentiüs ut hsec omnia 
mtimeiis domino Papse , et persuadeatis ei ne de caetero 
eircumventoribus credat , qui , amore sordium allecii , 
ipsum conantur inducere , ut in laesione nostra animam 
&uam perdat et causam Christi. 



576 



NOTES 



N«6. 



LeUre de Jean de SaJUsbury, sur le debarquemenl de Thomas 
Beckel et sa ricepüon en AngUUrre. (Recueil des Hist, de 
France, t. xvi. ) 

j 

(an ^no. ) 

Joannes Saresberiemis , Petro , abbaii Sancü-RemigLu 
Mora mea rectissime po(erat accusari i si non eam ne- 
cessitas extusaret. Debueram enün i ex quo primüm in 
Angliam pedem posui, nuneium remisbse, per quem 
vestra dilectlo de alamnor um suorum statu posset cer- 
tiorari ; sed , quia mihi in ipso navis egressu noya et 
stupe^da reru.m Facies occurrjlt , alium certioirare non 
potuj 9 qui ex yariis opinionibus etv^bis homiBum red- 
debar incertus. Nam , triduo anteqvaip applicarem , 
omnia bona domiiii Gantuariepsis et suqram annotata 
fuerant, propuratoribussuisab administratione summo- 
tis I et ip portubus^ edicto publico inbibitum est sub in- 
terminatione exilii et prosciiptioni^ynequis noslrorum, 
si forte 4ngUam yellet exire , tr^svebefe^ur« Piissimi 
tarnen ofBciales doinini regis proyidd nimis paut^ et 
perniciosa nobis circumspectione praßcaveraDt , ut ar- 
chiepiscopus et sui ab exilio redeuntes nibii prorsüs aut 
minimum invenirent praeter domoi^ vacuas ex magna 
parte consumptas , et borrea demolita y et areas nndas^ 
et boc ad consolationem diuturnsB proscriptionis et 
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emendationem sacrilegii perpetrati. Et cum pax nobis 
in festo beatee Magdalena fuisset reformata y et serenis- 
simm dominus noster rex filio suo novo regi , literis 
patentibus prsecepisset ut ardüepiscopo 6t suis omnia 
rostituerentur in integrum , prout fuerant tribus meu- 
sibus antequäm Angliam egrederentur , omnes tarnen 
redditus nomine ejus prcerepti sunt , qui usque ad na- 
tale Domini pereipi pötueront« Plures possessiones et 
eoelesias quas , ipso jure et ratione pacti conrenti , re- 
stitui oportebat ecelesi» Gantuariensi , adhüc publica^ 
potestatis anctoritate occupant curiales. Ego inter csb- 
teras unü eoclesiA priyatus sum , qu» quadraginta 
marcas annuas soivebat antecessori meo. Gontigit au- 
tem me triduo applicare ahtfe octavas beati Martini, et 
in ipsis octavis erat Gantuarise synodus celebranda , in 
qua me vices absentis archiepiscopi gerere oportebat. 
Com itaque praeter spem , et contra bonam opinionem 
et bonas promissiones domini regis , sie omnia turbata 
reperissem , ut de pace nostra et de reditu archiepi- 
scopi desperaretur ab omnibus , et me tanquamin car- 
cere positum cognoTissem, tuUu hilari et animo con- 
stanti Gantuariam petii, tibi ä chsro et populo cum 
magno honore et quasi angelus Domini receptus sum, 
fidelibusjam ex adventa meo meliora sperantibus, eo 
qu6d eis persuasum erat qu6d me nullo modo archi- 
episcopus prsemisisset , si non esset in brevi secuturus. 
Inde, ^ynodo celebrata, ad novum regem profectus 
sum et satis humane receptus , licet concustodes sui 
aliquid timoris prsetenderint , suspicantes pacem nobis- 
cum non simpliciter factam esse , sed rancoris paläm 
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remissi firmiüs hserere radices. Quod etsi ex y^rii& 
sjgnis patenter adverterem , sie egi ac si omnia ad yot. 
tum procedere i^rbitrarer. Festinanter inde ad matrem. 
ipeam deflexi iter, quam jam altero langaentem anno » 
et amodo jam dieip Domini cum gaudio prsestolantem, 
ex quo me vidit, vestris et sanctorum quibus cohabi-. 
t^tiß oraüonibus precoi* attentius commendan. Rece* 
perat autem responsum a ßpiritu , se mprtem npii 
visuram , donec me et fratre^i meum videret ab exilio. 
redeuntes. 

Interim illi Teteres a^iici donjini Cantuaiien^is et ec- 
qlesiasticae libertqtis propugnatores , dominus Ebofa- 
censis^ episcopu^ l<pndoniepsi5> et complices eorum^ 
consilium inierunt cum publicanis , legatione trans- 
missä ad dominum regem , ne praefatum Gantuariensem 
in Angliam redire pateretur , antequam renunciaret 
legationis officio , et restitueret ei uniyersas litera^ quas.. 
emeruerat ab apostolica sede , et repromitteret se regni. 
jura inviolabiliter serv^turum^ ut sub obtentu cautionis 
hujus ^4 observantifun consuetudinuii^ arctaretur , dice- 
bant quod rediti^ ejus domino regi damn9sus et pro- 
brosus futurus erat , nisi ista prsecederent. Fec^rant 
etiam de singulis vacantibus eccle3iis senas evocari 
personas , in quas de pastore eligendo universitatis ar- 
bitria conferrentur , ut electiones de ecciesia in aliud 
regnum et palatium protractae celebrarentur ad nutum 
rßgis: ubi^ si Gantuariensis ob reverentiam canonun^ 
pro officii sui debito obloqueretur rcgiam offenderet 
majestatem; si consentiret^ reus esset inDeum, etcon* 
vincerctur in constitutioncs ecolesiasticas inciflisse. 
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SsBph dictus autem Cantiuirieiisis e% luandato domini 
regis Rotomagum venerat , inde ex promi^so libe- 
randus abobligatipne creditorum^ et cum honorein pa- 
triam remitt^ndus. Sed fefellit eum opinio^ Joamie €le 
Oxene/ordaßereiBie literas domini regit , quibus rogabat 
et monebat ut sine morä rediret ad ecdesiam suam, et an- 
tedicti Joannisconductuet solatio in itinere.frueretur. Pa- 
ruitarchiepiscopas^etinredeundoflemulorum peramicos 
machinamenta cognovit , qui jam ad mare profecti ven- 
tum commodum exspectabant , archiepiscopo nostro in 
opposito littore sim|.liter exspectante. Ubi cum de trans- 
itu eonmi et machinationibus certior fieret^ conatus 
eorum via qua potuit elisit , mittens archiepiscopo £bo- 
i*acensi litera^ apostolicas , quibus ipse et Piinelmensis 
episcopuß propter usurpatam novi regis coronationem 
ab episcopali officio suspenduntur. Alias quoque porrexit 
nuncius Londoniensi et Saresberiensi episcopis, quibus 
in sententiam anathematiß revocantur , et suspendimtur 
omnes episcopi qui prsefatae coronationi interfuerunt. 
Quo facto , prosperior aura spirans a Flandriä dominum 
archiepiscopum in Angljam felici navigatione perduxit^ 
venientemque ad portum cui S^ündwicus nomen est , 
Tegii satellites exceperunt , custodiis per littora dispo- 
^itis, ut creditur^ adnocendum, et armalis perstrepen> 
tibus : quos antefatus Joannes de Oxeneford cohibuit et 
compulit arma deponere, non tam^ ut putatur^ favore 
nostrorum , quam ne temeritas eorum dominum regem 
et liberos suos nota proditionis inureret. Exegerunt ta- 
rnen ut alienigenee qui cum archiepiscopo venerant , sa- 
cramentum praestarent de servanda fidulitatc regi et rc- 



380 NOTES 

gno/ Necjjapparebat quisquam alienigena praeter Simo- 
nem, Senonensem archidiaoonum , qai ad praestandain 
juramentum facile fuisset inductus , si archiepiscopus 
permisisset: qui', exemplipemiciemveritasy respondit 
bonis moribus hoc prorsüs esse contrarium^ ut inaudita 
barbarie compellantur hospites et peregrini ad hujus 
modi juramenta. Et fortasse satellites vim parassent , 
nisi eos compescuisset tumultuspopularisy verentes plebis 
impetum , quse sie de recepto pastore gayisa est ac side 
coelo inter homines Christus ipse deseenderet. 

Ci!lm yerö se die sequenti Gantuariae recepisset , ye- 
nerunt ad eum alterius archiepiscopi et episcoporom 
suspensorum nuncii , ad sedem apostolicam appellantes. 
Yenerunt ex alio latere domini regis oiBciales , suo ro- 
gantes nomine et publica denunciantes auctoritate^ ut 
archiepiscopus latam in archiespiscopum Eboracensem 
et alios episcopos sententiam relaxaret , nisi regis et 
regni yellet decerni publicus hostis , ut qui noyo regi 
coronam moliebatur auferre. Ad quod archiepiscopus 
respondit se nullo modo impugnare regiam dignitatem , 
sed potiüs yires^ opes et gloriam pro yiribus in Christo 
augmentaturum : hoc tarnen nulla ratione impetrari 
posse, quin adyersilis prsesumptores episcopos ecciesiae 
su8ß justitiam prosequatur. Ulis autem instantibus 
acriüs, adjecit quod pro honore domini regis , licet ei 
periculosum esset et yires ejus excederet^ quia judex 
inferior superioris non potest relaxare sententiam , pa- 
ratus erat duos episcopos absolyere , recepto ab eis 
priüs , secundüm morem ecclesise , juramento , quod 
domini Papse qui cos yinxerat mandatis obedirent. Of- 
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ficiales autem non permiserunt ut fieret^ dicentes hu- 
jusmodi juramentum ab episcopis non debere prsestari , 
quia regni consuetudines impugnabat. Replicavit ad 
haec archiepiscopus quöd^ cum dominum Papam modis 
Omnibus antea solUcitasset ut eos absolveret ä vinculo 
anathematis quo solius Cantuariensis ecdesiffi auctoritate 
fiierant innodati, no^ nisi preestitojuramento soWipo- 
tuerunt. Quod si necessarium iuit ad unius episcopi s6n- 
tentiam di^sok^efldam , qusß longe inferior est edicto 
summi pontificis^ luce darius est quöd sententia aposto- 
lica sine eo , praesertim a judice inferiori> soWi non de- 
bet. Ad bujusmodi et similes allegationes episcopi moti 
suntj et> sicut pro certo relatum est ^ ad archiepiscopi 
clementiam confugissent , nisi eos ssepe nominatus £bo- 
racensis seduxisset^ dissuadens ne quid rege facerent in* 
consulto, qu^oa patronum babuerant in Omnibus operi- 
bus suis. Ulis itaque cum indignatione properantibus ad 
dominum regem^ noster arcbiepiscopus ad novum regem 
iter arripuit. Cum yero Londonias pervenisset^ denun- 
ciayit ei rex junior ne progrederetur^ nee civitas ejus 
aut castella intraret > sed reciperet se cum suis infra am- 
bitum ecclesiae suae , et suis denunciatiun est ne regni 
fines exeant^ ne'prodeant in publicum^ sed^ sicut se 
ipsos diligunt^ caveant sibi. Qua denundatione publi*- 
cata , se et suos Gantuarise recepit archiepiscopus , ibique 
salutare Dei cum multo discrimine praestolamur. Neque 
nobis via oonsolationis aut securitatis aliapatet^ quam 
ut vestris et sanctorum orationibus evadamus insidias eo* 
rumqui ecclesise sanguinem sitiunt^ et quseruntut de 
terra penitüs avellamur , aut celerius pereamus in ipsä. 
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Licet autem perseöutio gravissima sit^ et ad ärchiepisccH 
pum rarus de numero divitum et honoratorum visitator 
accedat y ipse tarnen cunctis ad se venientibus pontifi'' 
cali gravitate jus reddit^ deduetä prorsus acceptione 
personanim ac mun<eniin. Frater meus ad nostrum Exo- 
niens^n ^ quem mihi nondüm licüit yi&itare > profectus, 
lateri ejus adheeret in timore multo et jugi soUieitudine. 
Lohgum erit^ et vereor lie taedium generet^ si cunctas 
angustias nostras ccspero replicare ; sed queß desunt epis- 
tolsß supplebuntur officio portitoris. Sit itaque , si placet^ 
miserationis vestitß soUicitare sanctum priorem et ami- 
cos Christi de Monte-Dei et Valle-Sancti-Petri^ et ab- 
bates sanctorum Nicasii et Grispini^ et alios sanctos fa- 
miliäres vestros , quatenus nobis apud altissimum suf- 
iragentur, ut eorum meritis salubriter liberemur^ qui 
periclitamur ex nostris. Carissimos autem fratres nos« 
tros et dominos , qui beatissimo Remigio famulantur , 
Tix sine gemitu et suspiriis aut madore lacrymarum pos- 
sumad animum revocare^ recolens me quondam instar 
paradisi feliciter incoluisse , dum illorum prsBsentiä 
fniebar ^ et caritatis experiebar imaginem quse in s&ternä 
vitä speratur. Ulos , qusBso ^ diligentius sallicitate , ut 
alumnorum suonim meminerint *in orationibus suis. 
Quam cito Deus prospera donabit, vobis currentium 
literarum ministerio ^ Christo propitiante^ communicare 
nondifferam. Valeat semper et vigeat sanctitas yestra, 
et totius ecclesiaß prosperitas in bonis omnibus proveha« 
tur, et, si placet, pauperem sacerdotem Sancti-Cosmee 
commendaturohabeatis. 
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lExlriUl ffune lettre de Jean de Salisbury, relative au meurlre 
de Thomas Beckel, ( Recueil des Histor. de France , 
l. xv'i. ) 

(an \M\.) 



t'assurus autem in ecclesiä , ut dictum est , coram al- 
tari Christi , martyr^ anleqiiam feriretury cum se audis- 
set inquiri , militibus qui ad hoc venerant in turbä cle- 
ricorum et monachoram Tociferantibus , ubi est archie» 
piscopus? occurrit eis e gradu quem ex magna parte 
aacenderat , vultu iatrepido dicens : Ecceego ; quid vnitis? 
Cui unus funestorum militum in spiritu furoris inluUt : 

» 

Ut modo moriaris ; impossibiU enim est ut ulteriiks vivas, 

Respondit autem archiepiscopus non minori constantia 

verbi quam animi , quia (quod omnium martyrum pace 

ex animi mei sententiä fidehter dixerim ) nullus eorum 

Tidetur in passione isto fuisse constantior : Et ego pro 

Deo moriparalus sum^ et pro assertione justitia et eccle» 

Sias Ubertate. Sed , si caput meum quceritis , prohibeo e:x 

parle omrUpotentis Dei et sub anathemate, ne cmquam alii^ 

sive mofuichoy sive clerico, sive laico, majori vel minori ^ 

in aliquo noceatis , sed sint immunes ä pcenä sicut cxiste- 

runt ä ccuisd. Non enim Ulis , sed mihi imputandum est si 

qui eorum causam laborantis ecclesias susceperunt. Mortem 
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libenter ampUctor , dammodo eccUsia in effusione sangui- 
nis meipacem cansequalur et liberkUem, 

Qnis isto videtur in caritate ferventior, qui , dum se 
pro lege Dei persecatoribus offerebat , in id solam erat 
soUicitus ne proximi in aliquo laßderentur ? Yerba ejus 
nonne Christum yidentur exprimere in passione dicen- 
tem» si me qucaritis ^ sinüe hos abirel His dictis, videns 
camifices eductis gladiis , in modum orantis inclinayit 
Caput y hsec novissima proferens yerba : Deo , beala 
Maria , et sanctis kajus eccksia palroms , etbeato Diany^^ 
sio y commendo me ipsum et eccksias causam. CsBtera quis 
sine suspiriis , singuläbus et lacrymis referat ? Sin^ula 
persequi pietas non permittit , quse camifices immanis- 
simi, Dei timore contempto, et tarn fidei quam totius 
humanitatis immemores , commiserunt. Non enim sufTe- 
cit eis sanguine sacerdotis et nece profanare ecclesiam 
et diem sanctissimum incestare, nisi^. Corona capitis 
quam sacri chrismatis unctio t)eo dicaverat amputala , 
quod etiam dictu horribile est ^ funestis gladiis jam de- 
functi ejicerent cerebrum, et per pavimentum cum 
cruore et ossibus crudelissime spargerent, immaniores 
Christi crucifixoribus, qui ejus crura quem obiisse yide- 
rant , sicut adhuc viventium , non censuerunt esse iran- 
genda. Sed in his omnibus cruciatibus inyicti animi et 
admirandse constantisß martyr nee yerbum protulit^ 
nee clamorem emisit^ nee edidit gemitum^ nee brachium 
aut vestem opposuit ferienti ; sed caput inclinatum» quod 
gladiis exposuerat, virtute admiranda^ donec consum- 
maretur 9 tenebat immobile , et tandem in terram proci- 
dens recto corpore ^ nee pedem movit aut manmn. 
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Carnifices autem , non minus cupidi quam cnideles , 
inde tarn in reg^iae potestatis quam divinae majestatis in- 
juriam ad ecclesiae palatium redeuntes, universam su- 
pellectilem et quidquid in scriniis aut clitellis arcbiepi- 
scopi et süorum potuit inveiiiri^ sive in auro sivein 
argento^ aut yestibus autvariis ornamentis, aut libris 
aut privilegiis , aut aliis quibuscumque scriptis , aut equi- 
taturisy insatiabili avaritia et stupendo ausu diripientes, 
ea ut libuit inter se diviserunt , imitatores eorum facti 
qui inter se Christi vestimenta partiti sunt , licet eos 
quodammodo prsecedant in scelere; et ut pontifici jam 
per martyrium coronato hominum gratia auferretur , 
omnia scripta quae sacrilegus praedo surripuit ad regem 
in Normanniam transmissa sunt. Sed nutu divino con- 
tigil qu6d , quantö magis athletSB fortissimi gloriam of- 
fuscare nitebatur humana temeritas , tanto eam amplius 
Dominus illustraret ostensione virtutis et miraculorum 
manifestis indiciis : quöd viri impii qui eum insatinbili- 
ter oderant intuentesy inhibuerunt nomine publica^ po- 
testatis ne miracula quae fiebant quisquam publicare 
praesumeret. Ga^terum , frustra quis abnubilare deside- 
rat quod Deus clarificare disponit : e6 enim amplius 
percrebu^re miracula , quo videbantur impiis studio- 
siüs occultanda. Homo Tidet in facie , solus Deus est 
qui renes scrutatur et corda. IVam^ cümbeati martyris 
corpus sepulturae tradendum esset , et de more pontifi- 
calibus indueretur, quod admodüm pauci familiäres 
ejui^noverant , inventum est cilicio pedunculis et vermi* 
bus referto involutum, ipsaque femoralia ejus interiora 
usque ad poplites cilieina ( quod apud nostrates antea 
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fuerat inauditum) repertasunt. Exterior tarnen liabilus 
caeteris conformabatury juxta sapientis edictum dicentis : 
Frons luapopulo convenial y intus omnia dissimilia sint, 

Quis referat quos geipitus , quantos lacrymarum im- 
bres sanctorum coetiis qui aderant in revelatione sie 
adumbratüß religionis emiserit ? Nee tarnen in bis omni- 
bgs perseeutorum quievit furor , dicentium corpus pro- 
ditoris inter sanetos pontifices non esse humandum^ 
sed projiciendum esse patibulo. Unde sancti yiri qui 
aderant , yim sibi timentes inferri , eum in crypta , an- 
tequam satellites Satbanae qui ad sacrilegia perpetranda 
convocati fuerant convenirent , ante altare sancti Joan- 
nis Baptistse et isancti Augustini Angelorum apostoli in 
sarcopbago marmoreo sepelierunt : ubi ad gloriam om- 
nipotentis D ei per eum multa magna miracula fiunt» 
cateryalim confluentibus populis ut videant in aiiis et 
sentiant in se potentiam et clen>entiam ejus qui semper 
in sänctis suis mirabilis et gloriosus est. Nam et in loco 
passionis ejus^ et ubi ante majus altare pernoctavit hu- 
mandus , et ubi tandem sepultus est, paralytici curantur, 
coeci vident, surdi audiunt, loqutmtur muti, claudi 
ambulant, evadunt febricitantes, arrepti a daemonio 
liberantur, et ä variismorbis sanantur segroii, blasphemi 
a daemonio arrepti confunduntur, illo haec et plura quaß 
referre perlongum est operante, qui solus est super 
omnia benedictus in saecula , et eos praeelegit esse gloriae 
suae consortes quos , per yeritatem fidei , zelum justitiae, 
confessionis yirtutem et invictae constantiae perseveran- 
tiam, facturus erat de virtutis ac fidei adversariis trium- 
phantes. Quae profecto nuUa ratione scribere praesump- 
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sissem , nisi me super his fides oculata certissimum 
reddidisset. Sup^rest itaque ut vestra parvitatem nos- 
iram inslruat eruditio^ au citra romani pontificis aucto- 
ritatem tutum sit in missarum solemniis et aliis pubiicis 
orationibus eum in catalogo martyrum tamquam salutis 
preesidem invocare , an adhüc ei quem Deus tantis mi- 
raculorum clarificavit indiciis, quasi alio defuncto ora- 
tiones 'subventorias teneamur exsolvere. Timetur enim 
ne sicorandi instantia beati martyi is injuria videatur^ 
et incredulitatis praetendat imaginem post totsignorum 
exhibitionem nondüm secura devotio. Jam super hoc 
consultus esset romanus pontifex, nisi quia facultas 
transeundi ade6 Omnibus prasclusa est , ut nuUus ad na> 
vigium admittatur nisi litteras regis ant^ porrexerit. 
Nobis tarnen interim consultius esse videtur ut aßsista- 
mus Domini voluntati , et quem ipse honorare digna- 
tur ut martyrem , nos , sive cahtemus , sive ploremus , 
ut martyrem veneremur. Nam fere in omnibus mundi 
partibus Deus , non exspectata cujuscumque homi- 
nis auctoritate, potuit et consuevit ciarificare quos 
Yoluit : quod sapienti non potest esse ambiguum , qui 
yarias scripturas solerti indagatione diligentiüs perscru- 
tatur. 
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LIVÄE DIXifeME. 

Lettre da roi de France Louis VII au pape Alexandre HI, 
pour demander vengeance contre les a^fiossins de Themas 
Becket, (Recueil des Hisl. de France, t. xvi.) 

(AJM \M\.) 

Domino et pairi sanctissimo Alexandra ^ Dei gratia 
summo pontifici , Ladovicus, Francarum rex , salulem ei 
debitam retererUiam, Ab humanae pietatis lege recedit fi- 
lius <{ui matrem deturpat^ neque Greatoris beneficii 
reminiscitur qui de sanetaß ecclesi» illatä turpitudine 
non tristatur. Unde specialiüs est condolendum et no- 
vitatem doloris excitat inauditse novitas crudelitatis , 
quoniam in sanctiun Dei insurgens malignitas ^ in pu- 
pillam Christi gladium infixit , et lucemam Cantna- 
riensis ecclesise non tarn crudeliter quam turpiter jugu- 
layit. Excitetur igitur exquisit» gcnus justitise , denu- 
detur gladius Petri in ultionem Cantuariensis maityris, 
qui sanguis ejus pro universali clamat ecclesi^^ non 
tarn sibi quam universal ecclesi» conquerens de Tin- 
dictä. Et ecee ad tumulum Agonistsß , ut relatum est 
nobiS) di^inain miraculis revelatur gloria et divinitüs 
demonstratur, ubi humatus reqmeseity jm) cujus no- 
mine decertant. Latores vero praesentium, patre orbati, 



ET Pli^CES JDSTIFICATIVES. S89 

Testrse pietati seriem indicabunt. Testimonio itaque 
veritatis aurem mitissimam adhibete , et tarn de isto 
negotio quam de aliia, ipsis tamquam nobis credite. 
Yaleat pietas vestra. 
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LeUre de ThibauÜ , conUe de Blois, au pape Alexandre III, 
sur le meurtre de Thomas Becket. (Recueil des llistor. 
de France, t. x\i, ) 

(AN^n^.) 

Reverendissimo domino suoel patri Alexandra^ summa 
pontifici^ Theobaldus Blesensis comes et regni Francorufih 
procurator , salutem ei- debitam cum filiaU subjeclione re» 
verenliam. Vestrae placuit Majestät! quöd inter domi- 
num Gantuariensem archiepiscopum et regem Anglo- 
rum pax reformaretur et integra formaretur concordia. 
Itaque, juxta vestri tenorem mandati > illum rex Angliae 
Yuitu hilarr, fronte leeta et pacem spcmdente^^et gra- 
tiam sibi referente , recepit. Huic paci et eonoordise ad? 
iui , et me praesente dominus. Cantuariensis apud regem 
de coronatione filii sui conquestus est ^. quem yoto fes- 
tinante et ardente desiderio in culmen regise dignitatis 
fecerat promoveri, Hujus autem injuriae reus sibi et 
male conscius rex Angliae^ juris et satisfactionis ipsi 
Gantuariensi pignus dedit. Conquestus est etiam de. 
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ipsis qui , contra jus et decus Cantuariensis ecciesiae , 
noYiim regem in ^sedem regiain prassumpserünt iniru- 
dere, non zelo justitiae, non ut Deo placerent, sed ut 
tyrannum placar^nt. De illis verö liberam et licentemrex 
ei concessit facultatem , ut ad vestrse et suse potestatis 
arbitrium in eos sententiam promulgaret. Hsec si quideni 
Yobis vel juramento , vel quolibet alio libuerit modo , 
attestari paratus sum et sancire. Sic itaque pace facta, 
vir Dei nil metuens recessit , ut gladio jugulum sub- 
der^t et cervicem exponeret ferienti. Passus est ergo 
martyrium agnus innocens , crastinä sanctorum Inno- 
centium die ; eiTusus est sanguis justus , ubi nostrae 
viaticum salutis sanguis Christi solitus est immolari. 
Canes aulici , familiäres et domestici regis Angliaj , se 
ministri regis praebuerunt, et nocentes sanguinem inno- 
centem effuderunt. Hujus prodigii modum detestabi- 
lern vobis scripto pleniüs significarem, sed vereor ne 
mihi in odium adscribatur ; et latoces prsesentium pa- 
tenter et plenius rei ordinem evolvent , et eorum rela- 
tione discetis quantus sit mcBroris cumulus , quanta sit 
universee Ecclesiae et matris Cantuariensis calamitas. 
Hanc salvo pudore non potest dissimulare romana ma- 
ter ecclesiä. Quicquid enim in filiam prsesumitur, ni- 
mirüm redundat in parentem , nee sine matris injuria 
caplivatur filia. Ad vos itaque claniat sanguis justi , et 
flagitat ultionem. Vobis ergo, pater sanetissime adsit 
et consulat Pater Omnipotens , qui filii sui cruorem 
mundo impendit, ut mundi noxas detergeret et deleret 
maculas peccatorum ; ille vobis insinuet vindicta; vo- 
luntatem et suggerat facuhatem , ut Ecciesia, inauditi 
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sceleris confusa magnitudine , disti ictä hilarescat ul- 
tione. ValeatSanctitasVestra; et, sicut vos decet, facite. 
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Lettre oü Peveque de Lisieux , au nom de tous les prelals de 
Normandie , expose au pape la conduitc du roi Henry II, 
apres le mcurtre de Thomas Bechet» (Recueil des Hisl. 
de France, t. xvi.) 

Alexandra papce Ernulphus , Lexoviensis episcopus , 
post mortem 5. Thomoe. Cum , apud regem nostrum 
pariter congregati , de magnis Ecclesise regnique nego- 
tiis tractaturi crederemur , subitus nos de domino Can- 
tuariensi rumor lamentabili mcerore perfudit , adeo ut 
in mömento securitas in stuporem , et consultationes 
in suspiriaverterentur. Per aliquos enim ab Anglis re- 
vertentes certa relatione didicimus quod quidam ini- 
mici ejus , crebris, ut aiebant, exacerbationibus ad ira- 
cundiam et amentiam provocati , tcmere in eum irrup- 
tione facta ( quod sine dolore dicere non possumus nee 
debemus), personam ejus aggredi et trucidare crude- 
liter perstiterunt. Ad regis denique notitiam rumor in- 
, faustus quibusdam perferentibus penetravit , quoniam 
ei non licuit ignorare quod ad ejus vindictam jure potes- 



592 MUTES 

tatis et gladii videbatur specialiüs pertinere« Qui statim 
in primis nefandi sermonis initiis ad omnia lamentatio- 
num et miserationum genera conversus^ regiam prorsüs 
majestatem quasi cilicio immutans et cinere, multo for- 
tius aipicum exhibuit quam principem, stupens inter- 
düm^ et post stuporem ad gemitus acriores et acerbiores 
amaritudines reyolutus. Tribus fere diebus condusus in 
cubiculo, nee cibum capere , nee consolatores admittere 
sustinuit; sed moestitiä pemieiosiore yoluntariam sibi 
perniciem incidere pertinaoiter videbatur. Miserabilis 
erat malonim Facies , et anxia vicissitudo dolorum : (juo- 
niam qui saeerdotem lamentabamur primitus , de regis 
salute consequenter coepimus desperare, et in alterius 
neee miserabiliter utruroque credebamus interiisse. 
Porrö , ^«erentibus amicis et episcopis maxime quid 
eum ad se redire non permitteret , respondit sq metuere 
ne sceleris auctores et complices, veteris rancoris con- 
fidentiä , impunitatem sibi criminis promisissent » licet 
ipse novas inioiicitias recentibus injuriis et frequentibus 
maleficiis compararet ; arbitrari se nominis sui famam 
et gloriani maledictis aemulatoruni respergi posse, et 
coqfingi id ex ejus couscientia proicessisse : sed omni- 
potentem Peum se testem invoqarc inanimam suam^ quod 
opus jiefandum nee suä voluntate nee conscientiä com- 
missumestj, nee artificio perquisitum,. nisi forte in hoc 
delictum sit, quod adhüc minus diligere credebatur ; 
super b.Qc quoque se judicio Ecclesiae prorsüs exponere^ 
et humiliter suscepturum quidquid in eo fuerit salubriter 
statuendum. Communicato igitur consilio, in hoc uni- 
versorum consultatio conquievit, ut sedis apostolicae 
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sapientiam et auctoritatem consulerety quam Spiritu sa- 
pientiee et potestatis plenitadine christiana fides praedicat 
abundantiüs redundare^ et apud eam suam studeat inno- 
centiam modis legitimis et eanonicis approbare. Sup- 
plicamus ergo quätenüs, secundüm datom ä Deo Tobis 
spiritum consilii et fiDrtitudinis , tanti sceleris auctoribus 
secundüm facti immanitatem severitas vestra retribuat^ 
et suam imiocentiam regi pietas apostolica et in statu 
suo yelit afFectuosiüs eonservare. Omnipotens Deus 
personam Testram Ecclesi« su« per multa tempora 
conservet incolumem. 



N* 4. 



Lellre da roi cPAngleUrre au pape , sur le 7neurtre de Thomas 
Becket, (Rec. des Hist. de France, t. xvi.) 

(an \\1\.) 

Alexandra » Bei graUA summo ponlifici , Henricus rex 
Anglorum^ et dux Norinannoram et Aqmtanormny et 
ccnnes Andegavorum, salutem et debitam devotionem. Re- 
yerentiam Romanaß ecclesise et amorem yestrum , quem , 
Deo teste , fideliter qusBsivi et constanter usque modo 
serya\i , Thomas Cantuariensi archiespiscopo , juxtä 
Testri formam mandati , pacem et possessionum suarum 
plenam rcstitutionem indulsi, et cum honesto com- 
meaUi in Angliam transfretare concessi. Ipse verö in 
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ingressu suo non pacis tetitiam , sed ignem portavit et 
gladium > dum contra me de regno et Corona proposuit 
qusßstionem. Insuper meos servientes passim sine causa 
excommunicare agressus est. Tantamigitur protervita- 
tem hominis non^ ferentes^ excommunicati et alii de Au- 
gliä irruerunt in eum ^ et ^ quod dicere sine dolore non 
valeo , occiderunt. Quia igitur iram quam contra illum 
dudüm conceperam^ timeo causam huic maleficio praesti- 
tisse y Deo teste , graviter sum turbatus. Et quia in hoc 
facto plus famae suae quam conscientisB timeo > rogo sere- 
nitatem yestram ut in hoc articulo me salubris consilii 
medicamine foveatis. 
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Lettre de Henry II au pape , au sujct de la rebelUoii de ses 
ßls. ( Reo. des Hist. de France , t. xvi. ) 

(an ^ns. ) 

SancUssimo domino suo Alexandro y Dei gratiä calho- 
UccR ecclesice summo ponUßci , Henricus , rex Anglia , 
dux Northmxmnuz et ÄquUanixB , comes Ändegavensis et 
Cenomanensis , saiulem et devolce subjeclionis obsequium. 
In magnorum discriminum angusliis^ ubi domestica 
consilia remedium non inveniunt , eorum suflragia im- 
plorantur^ quorum prudentiam iu altioribus negotiis 
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experientia diuturnior apprpbaTit longe. Lateque di- 
vulgata est filiorum meorum malitia> quos it^ineXitium 
patris Spiritus iniqaitatis armavit , ut gloriam reputent 
et triumphum patrem persequl et filiales affectus in om- 
nious diffiteri^ praeTeniente meorum exigentid delic- 
torum. Ubi pieniorem voluptatem contulerat mihi 
Dominus , ibi grayiüs me flagellat ; et, quod sine lacry- 
mis non dico , contra san^uinem meum et viscera mea 
cogor odium mortale concipere , et extraneos mihi 
quserere successores. lUud praetereä sub silentio prseter- 
ire non possum> quöd amici mei recesserunt ä me , et 
domestici mei quserunt animam meam. Sic enim fami- 
liariuni meorum animos intoxicavit clandestina conju- 
ratio , ut observantia proditorise conspirationis universa 
posthabeant. Malunt namque meis adhserere filiis con- 
tra me transfugae et mendici , quam regnare mecum et 
in amplissimis dignitatibus praefulgere. Quoniam ergo 
vos extulit Deus in eminentiam officii pastoralis , ad 
dandam scienUam salutis plebi ejus , licet absens cor- 
pore, praesens tarnen animo, me vestris advolvo geni- 
bus , consilium salutare deposcens. Yestrae jurisdictionis 
est regnum Anglise, et quantüm ad feudatarii juris obli- 
gationem, vobis dumtaxat obnoxius teneor et astringor. 
Experiatur Anglia quid possit Romanus pontifex ; et 
quia materialibus armis non utitur , patrinionium beati 
Petri spirituali gladio tueatur. Contumeliam filiorum 
poteram armis rebellibus propulsare , sed patrem non 
possum exuere. Nam , et Jeremiä teste , nudaverunt la- 
mice mammas suas , lactaverunt calulos siios* Et licet errat a 
eorum quasi mentis efferatae me fecerint , retineo pater- 
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nos afFectus , et quamdam violentiam diligendi eos miU 
conditio naturalis importat. Utinam saperent et intelUge" 
rerU , acnovissimaproviderent I Lactant filios meos domes- 
tici hostes^ et oceasione malignandi habitä non desistunt^ 
qupüsque redigatur virtus eorum in pulverem, et , cdfk- 
Terso capite in caudam^ servi eoruin dominentur eis, 
jvxta verbum illad Salomonis : Servus astiUusßlio domi-^ 
minabiiur impradenU. Excitet ergo prudentiam vestram 
Spiritus consiliiy ut convertatis corda filiorum ad patrem . 
Cor enim patris pro beneplacito vestro convertitur ad 
filios , et in fide illius per quem reges regnaut , vestrsß 
magnitudini promitto me dispositioni vestree in Omni- 
bus pariturum. Vos ecclediae suae , Pater sancie , diüi 
Christus servet incolumem. 
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SirverUes de Bertrand de Born, sur la liguefcrmee eontre 
Richard, corrUe de Poüiers, par les seigneurs de Venia- 
domr , de Combor , de Segur , de Turenne, de Gordan, 
ei le conUe de Perigord, 

( Choix de Po&ies des Troubadours , toln. iv, pag. 1 4 ^ • } 

Pu8 Yentedorn e Gomborn e Segur 

£ Toreoa e Monfort e Guordon 

An fag acorl ab Peiregore e jur, 

£ li borges sl clayen d'eviroD , 

Al'es bon e belb hueymais qu*ieu m'entreoieta 

D^un ftiirentes per elhs aconortar^ 

QuMeu no vuelh ges sia mia Toleta, 

Per qu'ieu Segurs dod i pogues estar» 

A ! Puiguillems e Glarens e Granolh 
£ Sanh Astier , molt ayetz gran honor. 
Et ieu meieis qui conoisser la m yoI ^ 
El a sobrier Engolesmed maior, 
Qu'en charretier que gurpis sa charreta 
Non a deniers ni no pren ^es paor ; 
Per qu'ab onor pretz mais pauca terreta 
Qu'un emperi tener ä dezonor. 

Sn rics vescoms qui es caps dcls Guascos, 

A cui apcn Bearns e Gayardans , 

E'n Yezias o yol e'n Bernardos 

£1 Senher d'Ayx e seih cui es Marsans ^ 
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D'aquelha part aura.'l coms pro que fassa, 
Et eissameD aissi com el es pros , 
Ab sa gran ost que atrai et amassa , 
I Yenha s' en s^i et ajoste s* ab nos. 

Sl Talhabores e Pons e Leziahans 
E Malleons e Taunais fos en pes. 
Et a Siurac fos yescoms yius ens, 

■ 

Ja non creirai que non pos ajudes 

Selb de Toartz ; pois lo coms lo menassa , 

Yenha s' ab nos , e non sia ges vans , 

E demandem li tro que dreg nos fassa 

Dels homes qu*el nos a traitz d'entr' eis maas. 

Entre Peitau e la Ylha' n Bocart 
£ Mirabeih et Laudun e Chino. 
A Glaraval an bastit, ses regart, 
Un beih caslar ei mieg d'un pian cambo : 
Mas no vuelh ges lo sapcha ni io veya 
Lo jores reys, que no ill sabriu bo, 
Mas paor ai , pus aitan fort blanqueya , 
Qu'el lo veira ben de Matafelo 

Del rey Felip reirem be si panteya , 
O si segra los usatges Kario ; 

D'en Talhafer, pus so senher Tautreya 
D'Engolesme, et elh Ten a fag do; 

Quar non es bo de so que reys autreya 
Quant f^ dig d'Oc, que pucys digua de No. 
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Sirventes de Bertrand de Born, pour encourager Henry' 
h'Jeune ä 7'ecommencer la gäerre corUre son frere 
Richard. 

(Ghoix de Poesies des Troubadours, tom. iv, p. 148.) 

D*un sirventes no m quäl far longor ganda , 
Tal talent ai qu'ei digua e que l'espanda , 
Quar n'ai razon tan noyella e tan granda 
Del joye rey qu'a fenit sa demanda 
Son frair Ricliart , pus sos pairs lo y comanda , 

Tant es forsatz ! 
Pus en Enrics terra non te ni manda , 
Sia reys dels malratz. 

Que malratz fai quar aissi yiu a randa , 
A liurazon , a comte et a guaranda ; 
Reys coronatz , que d*autrui pren liuranda , 
Mal sembb Arnaut lo marques de Bellanda 
Ni'l pros Guillem que conquis tor Miranda , 

Tan fon prezatzl 
Pqs en Peitau lur ment e lur truanda , 
No y er mais tant amatz. 

Ja per dormir non er de Coberlanda) 
Reys dels Engles^ ni non conquerra Yrlanda, 
Ni ducx clamatz de la terra normanda , 
Ni tenra Angicus ni Monsaurelh ni Canda 
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Ni de Peitieus dod aara la miranda, 

Ni coms palaU 
Sai de Bordeih , oi deis Gaacos part landa 
Senhers ni de Bazatz. 

Gosseih ynelh dar el so de n'Alamanda 
Lai a'n Richart , sitot non lo m demanda ; 
Ja per son frair mais sos homes no blaoda , 
No com fai elh, ans asetja e'b aranda, 
Tolh lur casteihs e derroqu' el abraada 

Deyes toU laU ; 
E'l reys torn lai ab aiselhs de Guarlanda 
£ l'autre sos connatz. 

Lo coms Jaufres cuijes Breselianda 

Yolgra fos primiers natz , 
Gar es cortes, e fos en sa comanda 
Regismes e idugivatz. 
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